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CHANTS 

CONTENUS DANS LA HENRIADÊ. 

CHANT PREMIER. 

EN RI Ht réuni avec Henri dt Bourbên^ 
Roi de Navétrre , contre la Ligue , atant dC 
ja commencé le Blocus de Paris , envoie fecref* 
sèment Henri de Bourbon demander dujecours 
à Elizabeth , Reine d* Angleterre. Le Héros eïïtù'e une 
tewutéte ril reiâcke dans une Ifle y.oU un Vieillard Ca* 
tkolifue lui prédit fin changement de Religion &fin 
avènement au Trône. Defcriptiçn de P Angleterre & 
de fin Gouvernement. Paff.^ 

CHANT IL Henri le Grand raconte à la Reine Eli' 
Xabeth PHifioirt des malheurs de la France : ilremon^ 

' te à leur origine , & entre dans le' détail dêt Majfa* 
très de la Saint Barthélerm, xt 

CHANT Ilï» Le Héros continue PIMoire desGuerret 
Civiles de France, Moftjunefie de Charles IX. R ègne 
de Henri UI, Son caraaère : Celui du fameux Duc dt 
Guifi^ connu fous le nom du Balafré : Bataille de Cou* 
tras : Meurtre du DucdeGuife : Extrémités où Henri 
Ht: efi réduit : Mayenne eft le Chef de la Ligue: D'Ate^ 
maleeneflle Héros: Réconciliation de Henri HI. & de 
Henri ^.Roide Navar^re : Secours que promet la Reine 
Elizabeth rSa répanfe à Henri de Bourbon, 4 } 

CHANT IV. jyAumale étoit prit de fe rendre maître 

' ■ du Camp d*Hejtri HI, lorfque le Héros revenant d'An* 
gleterre combat les Ligueurs O'fàit changer lafortune, 

LaDffcorde confole Mayenne tx vole à Rome pour y 
chef cher du fecourt, Defcription de Rome où régnoit 
alors SixtC'-Quint, La uifcor de ytrouve là Politique : 
Elle revient avec elle a Paris : Soulève la Sorbotme : 
Anime les Seize contre le Parlement 9 ^ arme les Moi* 
nés : On livre à. la main du Bourreau des M^giftrats 
gui tenoiem four le Parti des Rois : Troubles d* con^ 
fufion horrible dans Paris ^ C$ 

CHANT V. ^s AJJîégés font vivement prejh. La 

( * ) Difcmde^ 



CITANTS DE LA HENUrADE 

IMWf excheJiaues Ctiment à finir de Paris pour 
Majjîner4t Roi. JEIIU appelle du fond des Ei^ers h 
ntmonduFanàtiJme qui conduit ce Parricide. Sacrt^ 

efi afajjtne Stnimins 4e Hemi IfT. // efi reconnu 
Rot pari* Armée. g^ 

en A N T VI. Après la mon de Heitri UI lés Etais 
de If^Ltgue s^apmblent dans Paris four choifir un 
Rot, Tandts qu'ils fint occupez de leurs tlélibiratiomi 
Henrt IK livre un afam i là Fille ; l'Afenthlée des 
Etats fefeùare^:<:eux qui là compofoiem vi.ttconu 
iMttre fur les remparts: Defcriptionde ce combat Ap* 
pnrition de Saint Uouts à Henri IF.. * i c 

Cil A NT VII. Sainp L9uis tranfperte Henri IF. en 
ejpritau Ciel&. aux EnferS', & lui fait voir dans l^ 
Palats^s Deftinsfa Pofiérité, & les grands Homme: 
que la France doit produire. 1 17 

CH AJNT VIII. Le Comte d'Egmom vient de la part 
du Roi d*Efpagne aufecours de Mayenne &des Lt- 
gueuf s.. Bataille d'Ivry\ dans laquelle Mayenne efk- 
défait & d^Egmontsué. Faleur 61 Clémence de Hen- 
ri. lé Grand, jrj 

CHANT IX. DefcriptionduTemplediPAmoitr: 
La DifeordeimPlorefon pouvoir pour amolirle coma- 
ge-Je Henri IF. Ce Héros efi retenu quelque^tems au» 
près de Madame d'Eftrées , fi célèbre fous le nom de^ 
la Belle Gabrielle, MornayVatrache afin amour . &. 
le Roi retour ne afin Armée. lyt 

C H A N T X. Retour du Roi afin Armée : Il recom^ 
mence le Siège. Combat Jîngulier du Ficomtt de Tu^ 
renne cSr du Chevalier d'Aùmalè. Famine horrible qui 
, defikla Fille. Le Roi nourrit lui-même les Habitant 
cuUl ajfiége. Le Cielrécompenfe enfin fis Fertus. La 
Vérité vient V éclairer. Paris lui ouvre fis Portes , &. 
la Guerre efl finie. îp^ 

DISCOURS P KE'LIUIN AI KE, du Poëmt 
de Fontenoy, xai 

f O £ M E fur té JBatMU. x ^f 
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I D E E 

DELA 

HE KRI A DE. 

'E fujet dé LÀ Henriade eft le 
Siège de Paris , cominencé par Hen- 
ri de Valois 8c Heriri k Grand , ache- 

vé par ce dernier feul. 

Le lieit de lâ^ Scène ne s^étend pas plus loin 
mledePaTisàlvry*; où fe- donna cette fameu- 
fe Bataille , qiirdécidadu^brrde la France Se 
de la Maîfbn Royale/ 

Eé Poëme èft fondé ^fltt'uïîè'Hiftoire con- 
mie , dont on a confervé la vërkê dans les Evé- 
némens principaux. Les autres , moins refpec-* ^ 
tables , ontété , oaretranchés-; ou arrangés fui- 
vantla vraifethblance^u^xige^tne Poëme. On 
a tâéhé d^éviter éircela ie3éfaut:deLuc^, 
qui ne fît qtPùne » Ga^etteifempouiée ; & on 9 
pourgarant<:es Vers de M. Delpréaux : 

Iwa ces Rimeurs <:£aintifs^ doiitrefpnt flegma* 
tique 

Gardent dans leurs fureurs un' ordre dida(5tique : 
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« IDPE DE LA HENRIADE 

Pour pttndrc Lille , il faut que Dole fbit rendu T 
Et que leur Vers exaâ: , ainiî que Mézeray , 
Ait fait toirAet déjà ks remparts de Courtray, 

On rfâ fait même que ce qui fe pratique 
dans toutes les Tragéaied , où les £ venemen»* 
font plies aux règles du Théâtre* 

Au refte , ce Foëme n'eft pas plus hîftorî-r 
que qu'aucun autre. LeCamoûens , qui elt 
le Virgile des Portugais, a célébré un Evéne- 
ment dont H avoit été témoin lui-même; Le 
Tafle a chanté une Croizade connue de tout 
le monde , & n'en a obmis ni PHermite Pierre, 
ni les Proceffions. Virgile n'a conftruit la Fa- 
ble de fon Enéide , que des Fables reçues de 
fon tems, & qui paflbient pour PHiftoire 
véritable de la defcente d'Enée en Italie. 

Honiéte , contetuporain d'Héfiode , Se qui 
par conféquent vivoît environ cent ans après 
la prife de Troye , pouvoit aifément avoir vu 
dans fa jevmeflè des Vieillards qui avoiem con- 
nu les Héros de cette Guerre. Ce qui doit 
même plaire davantage dans Homère.^ ,c'eft 
que y le fond 4e fon Ouvrage n-eft pomt un 
Roman i que les caraftères ne font point de 
fon imagination , qu'il a peint les hommes tels 
qu'ils étoient , avec leurs bonnes & leurs mau- 
vaifes qualités , ^ que fon Livre eft le Monu- 
ment des moeurs de ces tems reculés. 
LAHENRiADEeflcompoIeededeux par- 
ties } 



IDPE DE LA HENRIADE. ni 

tîes îd'Evénemens réels , dont on vient de ren- 
dre compte , & de Fiftions. Ces Fidions font 
toutes puifëcs dans le Syftême merveilleux , 
telles que la prédidion de la Converlion de 
Henri IV. la proteâion que lui donne Saint 
Lqujs : fon Apparitioa: le feu du Qel , détrui- 
fant ces opérations magiques qui ctoient alors 
fi communes , &c. 

l^s amres font purement allcgorîques. Dte 
ce nombre font le Voyage de la Difcorde à 
Rome, la Politique , le Fanatîfme perfonifiés ; 
Je "jÇemple de PAmourjenfînrles Palfions. & 
les Vices 

Prenant un e^rps % une ame, un c^ir , nu vifigc- 

Que fi Pon a donné dans quelques endroits 
à ces Pafïïbns perfonifîées les mêmes attributs 
^ue leur donnoientlès Payens, c'éft qiue ces 
attributs allégoriques foiit trop connus pour 
être changés. L'Amour a des flèches , là Juf- 
tice' a une balance dans-nos Otivrages les plus 
Chrétiens , dan» nos Tableaux , dans nos 
Tapifleries, fans que ces repréfentations ayent 
la moindre teinture de PâganilTnè. Le mot 
d?Amphitrité dans notre Poëfie ne lîsnilîe que 
' IzMer, ôcnonVEpoufedQ Ni^luiiti/Î^s Champs 
àk Mars ne veulent dire que IdiC^Pri;^ , &c. 

S'il eîl qpeiqu^m d'un avis cdhtraire , ilfaut 
ie renvoyer encoreà ce grand Maître ^.M- Def- 
préaux ^ «ui (fit r 




C'cft d'an fcrupulc vain ^'oUarmer fortement » 
Bicp-tQt Us défendront de peindrela PcudencQ^ 
De donner à Thémis ni bandçau y ïii b^ancç^; 
Et le Tems quiVenfbk un Horloge à la main f 
De figurer auxf^ux lâGuerre âuftont d'airain y 
Et paMout des difcours , comme une idolâtrie , 
Dans leur faux-zèle iront chaffci: l'Mlégorie. 

y A N T rendu conjpte de ccque contient 
cetOuvrî^ge^oa çreitdeyok (Jire un mot 
de Pçiprit dans Içquel ila été pompole, 
Qn. nJa voulu ci flatef . ni çiédire.. Cèi» qur 
trouveront ici les màuvaifes aâions de leurs 
Ancêtres, n'ont qu- à les réparer par leur ver* 
tu. Ceux dontles > Ayeux y font nommés avec 
éloge 3 ne doivent aucune reconnoîflànce à 
i'Aiiteiir y qmi n'4 eu eri vue; qye Ja, vérité j & 
le. feulwfage qu'île doivent f^rè. de ces. louan- 
ges, c'eflq'fen mériter :de4)arçiiïes.!> 

Sî J'oira dans cette nouvelle fxKtion. retran- 
chç qyefques Verf qiii contrôlent des vérités 
dures contre les Fape$, qui ont autrefois des- 
feongré ïe Saint Siège par {e;urs.çriniçs^ ce h'eft 
pas qii'on ^rfle ^ la Co^ de îlome Pàfiront de 
Pjpnfer qu'elle veuille rejndre reïpedable la mé- 
inpire de-tcçs mauvais Pontifes. Les Français- 
qui çond^iiin^t les méchancetés de Louis 
XL & de Catherine de Médicis , peuvent par- 
ler fans doute avec horreur d'Alexandre VL 

M^is i'Autfiur a, élagué ce morwaii ^ unique- 

nienih 



E0J&LAHEMRIADE. % 

ment panre qu'il étoh trop Jong ,.& qu'il y 
avjcat oes yei:5 <Iom il n'étoit pas content, 

Oèft dans cette feùie vue qu'il a mis beau- 
ÇQyj^'de noms àla place ^de ceux qui fe trou- 
vent dans les preunéres^Editîons , félon qu'il 
fes.^ .trouvés plus * convenables à. fon fujet , 
ou que ïés,noms mêmes lui ont paru plus fo- 
nores. La feblè politique dans xm Poëme doit 
être de èiie debonsA^ers. . 

On aretrancbé Ia'im)rt.^'unrjcunc Bouflers , 
qu'on. fuppofoit,tué par Henri IV. p^rceque 
dans cette chrcouflance la mort de ce jeune 
iiCHiipie lèmbloit rendre Jienri IV* un peu 
odîçux^ fans le rendre plus gr^nd.» 

On a fait p^fleir DupIeflTis-Momay en An- 
j^éterre,. auprès dete Reine EKzabétft , parce 
qu'efieârvementiljrfut envoyé, & qu'on sY 
reflbuvient encore de*fa Négoeîatron. 

On s'cft fèrvide ce même£)ifj)Icffis^Momay 
daii^ie refte du Poëooe ^^parce qu'ayant joué le 
rôle de confident du Roi dans le premier Chant, 
îîe^rétéridîiJtiîeq^'uîi autre prît fa place dans 
les CKantsfuivanst de mênhe qu'it fetoît imper- 
tinent dans ime Tragédie , faans Bérénice, par 
exempte, ) qite Titus fe confia^ àFàlTKriau pre*- 
mîerAâe, &à'un autre au cinquième.^ quel- 
qucsrperfonnes^ veulent domrer de^ iriterpréta- 
rionsmaligne^i ces changemens, l'Auteur ne 
doit point s'en inquiéter, fi (ait que qtîiconque 

éwit& faitpQur cffiïycj^lç^^tram dcia malice. 

Le 



ti IDE^EDELAHENRIADE. 

Le point le plus important efl la Religion^ 
qui fait en grande partie le fujet du Poëme, 
& qui eaeftie feul dénouement/ 

UAutcur fe flatse de s'être expliqué en Beau- 
coup d'endroits , avec une précifiôn rigoureu- 
fe^qui ne peut donner aucune prife à laGenfure^ 

Tel eff par exemple ce morceaui: 

La puiflancc , l'amour avec rintcUigencc^ 
Unis & divifés > compofcht fcmeflencc 

Il recdnnoït l'Eg^life ici-bas combattue 3 
L'Eglifc , toujours Une 3 & par-tout étendue , . 
Libre , mais fous un Chcjf j adorant en tout lieu 
Dans le bcwiHeur ides Saints la grandeur de fon Diçoi^ 
Le Chrifl , de nos péchés ViClime renalilante >. 
De fcs Elus chéris nourriture vivante , 
Defccnd fur tes Autels à £es yeux éperdus 3 ^ . 
Et lui découvre unDieu fous un Pain qui n'^eft plus^ 

Si Poa n^apu s'expjrimer par- tout avec cette^ 
exaditude Th^olpgique ,, le Leâeur. raifon^ 
jaable y doit fupplcer. . 

Il y auroit une extrême injuftrce à exami-; 
ner tout POuvrage ,. comme mie Thcfe de 
Théologie. CePoëmene retire que Tamout 
de la Religion & des Loix. On y dételle éga- 
lement la rébellion & la perfécution. Il ne faut 
pas juger £ux ua mot , un Livre écrit dans urt 
tieiefprit.- 
^ LA 
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• . » Incedo p€r igner 
Supfofitos àneri dolofo^ 

Horat. Od I; Lib. Bu 
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I. A 

HENRI À DE 

--CHANT PREMIER. 

A "R G U M É N T. 

«Henri IJI. ténni avec Henri de Bourbon .y Kat 
dé NfVarre , contre la Ligue , diant dêiacom- 
mfMx U meuut.^ Paru , envoie fecrettemem 
Henri de Bourbon demander du fecours à hiiza- 
bethyRetne d Angleterre, U Héroi efjiàe uHe 
'tempett : ti relâche dam une Ifie., oà unVteil'ard 
ÇathoUque lut prédit Ton changement de Religion 
. >trf<m avénmumtau TrSne. Dejcription de P An- 
gleterre & de fan Gouvernement. 

I E chamece"Hcros,qùirëgnarurlaFrafi:!% 
I Etpardroitdeconquêtc, &patdroitdc , 
I naiflàncc; 

Qui par -le raalheur-mème apprit â goo- 
veincr ; 

Jcrfécuté long-temSâïutvainCœ &-pardoi3Xier, 
A Coittêm- 



« XA HE ISTRIADE. 

Confondit & Mayenne , & la Ligue & Ylbére^ 

Et fut de fes Sujets le Vainqueur & le Pcre.' ^ . 

. t 

w 

,i Je t'implore aujoiu:d'hui>{ëvère Vérité:- . i 
Répands furmcs Ecrits ta force & ta clarté. 
Que l'oreille desRois s!accoutumc à t entendre. 
C'cû à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprcndr&s 
C'eft à toi de. montrer aux yeux desT^ations > 
Les coupables effets de leurs diyifioris. 
Dis comment là Difcorde a troublé nos Provinces:; 
Disks malheurs du peuple & les fautes des Princes. 
Viens .3 parler & s'il eft vrai que laJablc autrefois 
Sut à tes fiers accens mêler fa douce voix , 
Si fa main délicate ornau tête altiére , 
:Si fbn ombre embellit les^traits de ta lumières; 
Avec moi fur tes pas permets-lui de marcher^. 
Tour orner tesattraits , & non pour le;s cacher. 

A L O I S rcçnoit cncor , *&.fcs mains in- 
certames.5 ^ 

De l'Etat ébranlclaifïbientfloter les rênes : 
Ses efprits languiflbient par la crainte abattus : 
(Ou plutôt en effet Valois ne réguoit plus. 

Ce 

^ Valois régn^ii tneore , à* fis mains menàines,.1 
^ B N R I Illr Roi de France , Tun des principaux 
Perfonnages de ce Poëme , y eft toujours nommé 
Valois • npm.de la, Branche* Royale dont il écoit. 




CH A N T PîlE Ml E R. j 

*Ce n'étoit plus ce Prince environné de gloire 9 
Aux combats dès Tenfencc inftruitpar la Vi6toirc>* 
Dont l'Europe en tremblant regardoit les progrès » 
Et qui de fa Patrie emporta les regrets y 
Quand du JNord étonné de fcs vertus fuprêmes 3 
ies Peuples iCcs pieds mettoient les Diadèmes. 
Tel brille au fécond rang , qui s'éclipfe au premie^ 
Il devint lâche Roi , d'intrépide Guerrier ; 
Endormi fur le Trône au fein de la Molcfle^ 

Le poids de fa Couronne accabloit fa foiblefle. 

Queius & Saint-Maigrin , Joyeufe & d'Epcrnon,f^ 

Jeunes voluptueux qui régnoient fous fbn Nom^ 

D'un Maître elFéminë , corrupteurs politiques > 

Plongeoiettt dans les plaifirs fes langueurs Ictargii* 
ques. 

Des Guifes, cependant , le rapide bonheur 9 
Sur fbn abâiflèment ^levoit leur grandeur;, 

ÎU 

* Aux cmkats dès l'enfance inflruh parla ViSoke^ 3 
Henri IIL ( Valois. ) étant Duc d'Anjou , avoit com- 
fiumdé les Armées de Charles IX. fon Frère y contre 
les Proteftans^ & avoit^agné à dix-buit ans, les Ba* 
tailles de Jarnac & de Moncontour. 

t Quelus e^ Saint-Maigrin , Joyeufe & d*Epernon. '] 
Cétoient les Mignons de Henri IIL II s'abandonnoit 
avec étrx à des débauches mêlées de fuperflition» 
Quelus fut tué en duel. Saint Maigrin (îit afladiné 
près du Louvre. Voyez les Remarques fur Joyeufe, aa 
troifième Chant* 



■ *. 
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Us formoient-dans Paris cette Ligue-fatale j 
De far foible puiflancc orgueillcufc Rivale. 
LesBeuples aveuglés > vils efelaves des Grands.» 
Perfécutoient kur Prince >&fcrvoient des Tyrans. 
Ses amis corrompus bien-tôt l'abandonnèrent , 
Du Louvre épôûventé fes Peuples Icchaflercnt. 
Bans^Paris révolté l'Et ranger accourut. 
Tout périflbit enfin, lorfqueBourJbon parut. * 
Le vertueuxBourbonpleind'unear<leur guerrière^ 

A fon Prince a^veuglé vint rendre la. lumière : 

ICU anima ia forcé ; il fonduilk fes pas , 

Dc-la honte à la gloire , & des jeux aux combats. 

Aux remparts, daParis.lGs4eux Rpis s'ayancèrcnt^ 

flomcs'enallarma , les Efpagnolstrcmblérent. 

L'Europe interreffée à ces fameux revers , 

iîut c^ murs malheureux ^ay oit les yeux ouvert^- 

On vdïoit dans<Paris la-Difcorde inhumaine > 
iExcitant aux combats & la Ligue & Mayenne ^ 
f t le Peuple ôc l'Eglifc -, Scdu haut de fcs Tours^ 
•De la fupjerbe Efpagne appell^ant \^ fepours. 
Ce Monftte impétueux ,^anguixiaire , inflexible , 
JDe fés propres Sujets cftrennçn^it;ernble : 

Aux 

/♦ Tout plriffoit enfin ♦ lorfque Bûurhàn parut 3 
«Henri IV. le Héros decc Po^me y eft appelle indiffé- 
fenjment Bourbon pu Henri, Il rul^oitii Pau^n^B^IJcp 
î|e I j . Décembre i j 5^» 
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Aux malheurs des Mortels il borne fês deflèins-: ' 

Le fang de fon Parti rougit fouvcnt fcs mains ; 

Il habite en Tyran dasis^lcs (xeurs qu'il déchire 9 ' 

Et lui-même il punit les fortaits qu'ilinfpirc. 

Du côté du Couchant > près de ces bords fleuris ^ ^ 

Où la Seine ferpentc en fuiant <le Paris , 

Lieux aujourd'hui charmans > retraite aimable 6C 
pure , ' 

Où triomphent lesf Arts y ou fc plaïtla Kature , ' 

Théâtre alors fanglant des" plus mortels combats > 

Le raaJhcureux'Valois raflcmbloit fes Soldats. 

La , font mille Héros , fiers^fbutiens de la France j ^ 

Pivifés par leur Secle , unis par la vengeance. 

C'eft aux mains deBourbon que leur fort eft commis: 

Eâ gagnaiit tous les cœurs , il lés a toiis unis. 

On eût dit que l'Armée à fon pouvoir foumife > 

Ne connoiflbit 4û'unC3ie£& n'avoir qu'uneEglifc, 

Le Père des fiôurbdns , du fèîn des Immortels > * 
tbuïs fixoit fur lui fès regards paternels ; 
U'préfageoit en lui Kfplendeut de (a Ilacc > 
Uplaignoit fes erreurs , il aiînoit fon îâudace » 
De? fa' Couronne un jour il devoir l'hoîicrrer 4 
II- vouloir {xlus encoi^, il vouloir l'éciaircn • 

Mais 

• Le Père des Bourbons , du fein des Immortels. J 
Saint .Louï$, neuvième du, nom.» Roi de France» 
cS la tige'de'la Branche de» Bourbons. 

Al/ 
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Mais Henri s'avatiçoit vers fa grandeur fuprême,, 
Par des chemins cachés inconnus à lui-même : 
Louis du haut des Cicux lui prêtoit fon appui ; 
Mais ilcachoit le bras qu'il ctendoit pour lui , 
De peur que ce Héros , trop {ur de fa vi<5toirc , 
Avec moins de danger^'eùt acquis moins de gloire;. 

Déjà les deux Partis aurpieds de fts remparts 
Avoient plus d'une fois balancé les hazards j 
Dans nos Champs défolés le Démon dû carnage 
Déjajufqu'aux deux Mers avoir porté fa rage y 
Quand Valois à Bourbon tint ce trifle difcours a 
Dont fouvent fes foupirs interrompoient le cours 5 

Vous voyez à quel point le Dcftin m'humilie >: . 

]Mon injure eft la vôtre , & la Ligue ennemie » 

Levant contre fon Prince un ftont féditieux , 

Nous confond dans fa rage , &nous pourfuit tou5 
deux; 

Paris nous méconnoît , Paris ne veut pour Maître > 
Ni moi qui fuis fon Roi , ni vous qui devez l'être» 
Ils favent que les Loix > les nœuds facrés du fang > 
Que fur-tout la Vertu vous appelle à mon rang ; : 
Et redoutant déjà votre grandeur fiiturc , 
DuTrôneoù jechancelle , ils penfent vous exclufe» 

pe la Religion , terrible en ion courroux , * 

Le 

♦ De U Religion j terrible en Jbn courroux. .J 
Henri IV. Roi de Navarre, avoit été folemnelle- 

menl 
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Ee fatal anathêmeeft lancé contre vous. 

Rome qui fans Soldats porte en tous lieux la guerrc^r 

Aux mains des Efpagnols a remis fon tonnerre : 

Sujets 5 amis , parens ^ tout a trahi fa foi , 

Tout me foit , m'abandonne , ou s'arme contre moiv 

Etl'Efpàgnol avide, enrichi de mes pertes > 

Vient en foule inonder mes Campagnes déferres^ 

Contre tant d'ennemis ardens à m'outrager , 
Dans la France à mon tour appelions TEtrangcr : ' 
Des Anglais en fccret , gagnez niluftre Reine. 
Je faiqu çntt'eox & nous une immortelle haine > 
Nous permet rarement de marcher réunis , 
Qge Londre eft de tous tems l'Emule de Paris 5 

Maiç 

raw exconMnunîé par le Pape Sixte V. dès Fan; 
M^S- trois ans avas>c révénement dont il eft ici 
queftibn. Le Pape dans fa Bulle l'appelle , génération 
bâtarde eîr détefiable de la Maifon de Bourbon , fe 
prive , bi , & toute la Maifon de Condé , à ja- 
njais de tous leurs Domaines & Prefe ; & les dé- 
clare fur -tout incapables de fiiccédcr i la Co«^ 
K)nne. . ' * . 

Qaoiqu^alors le Roi de Navarre & le Prince de 
Condé tbflënt en armes à fa iètt des Proteftans > 
le Parlement, toujout's attentif à cohferver l'Hon- 
neur & les Lîbertez de TËt^ ^^^ fit contre cette Bul- 
K les Remontrances les plus fortes , & Henri I V,^ 
fit afficher dans Rome y à la Porte du Vatican , que 
Sixte-Quint , foi-difant Pape, en a voit menti, & 
S9è. c'étoit lui-m6me qui ^toit- hérétique ^ ôtc. 

A4 
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Mais après les ai&onts <lonc ma gloire eil flétrie y/ 
Je n'ai plus de Sujers , je n ai pjus de Patrie j 
Je bais , je veux punir des Peuples odieux , ,,. 
Et quiconque me venge, eft Erançais à mesyeuxi. 
Jcji'ocçuperai point^dans un tel miniftcrc^ 
De mes fcerets -Agens la lent^ir- ordinaire : 
Jeii*implpte que vons *, c'eft vous de qm la voix 
Peut feule à mon malheur interreflèr les Rois.. 
Allçz «n Albion \ que votre renommée 
Y.pflrk en ma défénfe >.& m'y donne une Armée t^ 
Je veux-^r votre bras^vaincre mes ennemis , 
Maisc'eft de vos vertus que j'attends d<» amis. 

Il dit*: & le Héros r qui , jaloux* deû gloire » 
Craignoit de panagcr l'honneur de la viâoirc »> 
Sentit en l'écoutant une jutte douleur. . 
Il regrcttoit ces tems fi chers à foh grand cœur , - 
Où fort de fa vertu > fans fcicours , fans intrigue , 
IfUi feul avccjQondé faifojurexjabler la Ligue. * 

Mais 

* £«f fiul avec Condé fdtfoh tremBler la Ligue. % 
Cétoit. Henri. Prince de Condé,fils de Louïs»- 
tué à Tarnac. Henri de Cdndé étôit l'efpérance di% 
Parti Protcftânt. Il mourut à Saint; Jean d'Angely 
à: rage de trente -cinq ans, en 1185. Sa Ferama 
Charlotte de là Trîmduillè fiit accufëé de fa mortjf 
Elle étoit gcoffe de trois moi» lôrfqiie fon Mari 
nourat , & accoucha fix mois après de Henri.de 
ecûdé fccood- 4aiioin> «qu'une, tradition popu^ 
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Mais il fellut d'un Maître accomplir les deflcins : * 

Il fvipendit les coups qui partoientdc fes nuins >' 

Et laiflànt fes lauriers cucilMs fur ce rivage > 

Apaitirdeces Heux il força fon courage. 

Les Soldats étonnés ignorent fon deflcin > 

Et tous de fon retour attendent leur deftixu- 

if marche. Cépendantla Ville criminelle > - 

Le croit toujours préfent^, prêt à fondre fur elle , . 

Rfonnom, qui du Trône eft le plus fermeappui >. 

Semoit encor la crains & combattoit pour lui. . 

Dc;a desNeuftriens il franchît la Campagne : . 
De tous fes Favoris , Mornay* ftul l'accompagne ; 
Mornay foa Confident , mais jamais ion llâteur , ^ 

Ce 

lâire ^-r kHcule fait naître treize mois dpçès fa mortr 

de fon Père. . 

Larrey afuîyî cette tradition dans fon Hiftoire de 

touïs XIV. Hiftôire où le llile , la vérité & le bon 

fèns font également négligé^. . - 

* Mornay fon confident ^ mais jamais fon flatteur. 1 

Diipleffis-Mo«iay > le plus vertueux & \ev\ù9 g^and 
wmme du Parti Proteftant , naquit à Boy le î . No^' 
vembre 1149. Il fa voit le Latin , &. le .Grec pae^ 
fetementt & l'flébireu autant au'oh le peut QR 
voir , ce qui étoit un prodige ai<^s dafts^ un Gen- 
tilhomme, llfervit-fr Religion & fon Maître de 
fil plume & de fon épée. Ce fiit lui tjue Henry I V^ 
éfânt Roi de Navarre » envoya à ElizabetbjKeine 
^Angleterre : il n'eut jamais <l'autres infltUOTonsde 
fcâMaîsws qp'un blanc^figné • iLréuffit dans preH 
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Ce vercueux Soutien du Parti de l'Errcùt t 
Qui lîgnalant toujours Ton zèle &: ik prudence «- 
Servit égalemeni Ton Eglifc & la. France. 
Cenfcur des Courtilam , maîsà la Cour aimé > 
Fier cnncjni de Rome , Se de Rome eftimé. 

A travers deux Rochers , où la Mèr miutiflante. 
Vient briferencourroux Jbnondcbknchiirantc ,. 
Dieppe aux yeux du Héros offre fon hcmeux Port : 
Les Matelots aidcns s'ar.preflent fur le bord : ' 

Les Vaiflcaux fous leurs mainsj fiers fouverains.des | 
ondes , i 

Etoient prêts à voler fut les plaines profondes > 
L'impétueux Borde > enchaîné dans les airs > | 

Au foiifflc du Zéphite abandonnoit les Mers. ' 

On lève l'Ancre, On part, onfuit loin de la Terre* 
On découvroit déjà les bords de l' Anglecerie : 
L'Afttc btillani dujour àrinftatits'ebfcuicit : 
L'air fiffle , lêCiei gronde , &rondeaU loinmugit *■ 
Les Vents font décharnés fur les vaguescmûes : 
La foudre ctlncelantc celate dans les itûcs i 

■gociationsyparce qu'il étoitnnvra! pO; 
I un intriguant. Ses Lenrespafièntpou» 
beaucoupde(nrce&de fageflè. 
iri IV. eut changé de Religion . Du- 

lili fit de fanguns reprocnes , & r<^ ' 
>ur. On l'appeiloit le Pape des Hu-i 

ce qu'on dit de fou caïaâère axA 
conforme à. rUiAoÎTS. 
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It le fèu des éclairs , & rabïmc des flots , 
Montroient par-tout la mort aux pâles Matelots. 
Le Héros qu^aflîégcoit une Mer en furie , 
Ne foi^ en ce danger qu'aux maux de fa Patrie , 
Tourne fes yeux vers clle,& dans fcs grands delïcios. 
Semble accufcr les Vents d*arrctcr fes deftins. 
Tel, 8c moins généreux , aux rivages d'Epirc , 
iorfquede l'Univers il difputoit l'Empire j 
Confiant fur les flots aux Aquilons murins > 
Le deftin de la Terre , & celui des Romains > 
Défiant a la fois , & Pompée & Neptune , 
Ccfar i la ten^cte ôppofoit fa fortune. * 

Bans ce même moment le Dieu de l'Univers > 
Qui vole fur les Vents , qui foulèvc ks Mers -, 
Ce Dieu dont la Sagefle ineffable & profonde , 
Forme , élève y Se détruit les Empires du monde , 
De fon Trône enflâmé qui luit au haut desCieux^ 
Sur le Héros Français daigna baiflèr les yeux. 

B le guidoit lui-même. U ordonne aux orages > 

De 

^Céfar à ht'tempfte oppofihft fortune. ] Jufes^ 
Céfar éfânt en Epire dans la Ville a Apollonie , au^ 
JpurdWi Cérès > s'en déroba fecrcttement , & s'ena- 
wqua fur ta petite Rivière de Polina , qui s'appela 
wit alors fAnius. Il fè jetta féal pendant la nuit 
dans une Barque à douze rames « pour aller tui-mèr 
Je cherclier les Troupes qui Aoient au RoYauma 
«e Naples. lî efluyaune fùacufe tempête*. 

f^93f(z Pbtarque. 
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De porter k Vaifleau vers ces prochains rivages v 
Où Jcrfey fcmblc aux yeux fortirdufcindesflofô< 
Là , conduit pai le Ciel , aborda le Héros. 

Non loin de ce rivagç,unBois fombr e & trànquilo 
Sous des ombrages frais , pjréfente un doux azile»- 
Un rocher qui le cache à la Aireur des flots > * 
Défend aux Aquilons d'en troubler le repos. 
Une Grotte eft auprès , xlont la fimple ftrudure ' 
Doit tous fes ornemcns aux mains de la hlat-ure*:-' 
XJn Vieillard vénérable avoir loin de la Cour 
Cherche la douce paix dans cctobfcur £cjour#. - 
Aux humains inconnu , libre d'inquiétude > 
Ceft-là que de lui-même il faifoit fon étude j - 
C'eft-là qu'il regrettoit fcs inutiles jours , 
Plongés dans les plaifits y perdus dans les amours.- • 
SiBrrémail de ces Prez > aub<5rd de CCS Fontaines^ ' 
Illbuloic à Ces pieds les paifions humaines : 
Tranquile', il^ttcndoit qu'au gté de fes fouhaits » 
La mort vint ifon Dieu le rcjoindrei jamais. 
.Ce Dieu qu'il adoroit , prit foin de favieilleflc> 
Ilifit dans fon Defcn dercondre la SageiTe : 
Et prodigue envers lui de fes trcfots divins > 
ITouvrit à fes yeux le Livre des Dsftins. 

Ce Vieillard au Hérosque Dîeu lui fit connoïtfc 9 
Aul)oJpd"<if une onde pi^e oâxe un feftin champêtre. 
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.€c Brinceà ccsrcpas étoit accoutumé : 
auvent fous Thumblc toit du Laboureur charmé, 
Fuïant le bruit dcsCours, & fe cherchant lui-même i 
U awit^épofé Torgucil du Piadcmc. 

Ac trouble r^andu dans TEmpircr Chrétien^ 
Tut pour eux le fujet d'un utile entretien. 
Mornay qui dans^fa SeÊle étoit inébranlable^ > 
PrêtoitaaCaivinifine im appui redoutable y 

Henri doutoit encore ,'& deqiandoit auxCieux.> 
Quwmon de clarté vint deffil 1er fes yeux. 
Dôtottt tems , difoit-il , la Vérité facrée , 
ChezlesfoibicsHumains, fut d'erreurs entourée : 
îaut-il que de Dieu feiïl attendant mon appui^ , 
J'ignore lesifcntiers qui mènent jufqu'à lui ? 
HâaslunDieu fi bon,qui de l'Homme eft le-Maïtrc> 
Ineûtétéfervi , s'il avoit vpulu l'être i 
> 

De Dieu , dit le Vieillard , adorons les defleins > 

It ne l'accufons pas des fautes des Humains. 

3'^ vu naître autrefois le Calvinifmc en France; ; 

Foible , marchant dans l'ombre., humble dans ik 
naiflance^ 

Jei'ai vu fans fupport exilé dans nos murs , 

S'^v/kncer à pas lents par cent détours obfcurs. 

Xnfinjnes yeux ont vu du fein de la peuffiérc,, 

4^c Fantôme effraïant lever fa tête ^tiére 3 
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Se placer fuç le Trône , infultcr aux Mortels > 
Et d'un pied dédaigneux renverfer nos Autels» 

Loin de la Cour alors en cette Grotte obfcure# 
De ma Religion je vins pleurer l'injure. 
Là^quelqueefpoiraumoinsconfolemes vieux joii^i 
Un culte fi nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de l'Homme il a tiré fon être^ 
On le verra périr ainfi qu'on Ta vu naître* 
Les œuvres des Humains font fragiles comme cinfe 
Dieu diiîîpe à fon gré leurs deflcins orgueilleux. 
Lui feul eft toujours f table. En vain notre malice 
De fa faintc Cité veut faper l'Edifice^ 
Lui-même en affermit les facrés fondcmens , 
Ces fondemens vainqueursxle l'Enfer & des tems; 
C'eft à vous, grand Bourbon, qu'il fefera connoïtre#' 
Vous ferez çclairé ^ piûfque vous voulez l'être. 
Ce Dieu vous a choifi. Sa main dans les combats à 
Au Trône des Valois va conduire vos pas. 
Déjà fa voix terrible ordonne à la Victoire 9 
De prépai^er pour vous les chemins de la gloire;-^ 
Mais fi fa Vérité n'éclaire vos efprits , 
N'efpérefz point entrer dans les murs de Paris. 
Sur-tout des plus grands cœurs évitez la foiblerte, 
Fuïez d'un\doux poifon Tamorce enchantereflc^ 
Craignez vos pafïîons , & fâchez quelque jour 

Réfiftcr aux plaifirs & combattre l'amour. 

Enfti 
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Enfin quand vous aurez par un effort fuprême ^ 
Triomphé desLigueurs> Se fur-tout de vous-mêmCf 
Lorfqu en un Siège horrible » & célèbre à jamais i ^ 
Tout un^Peuple étonné vivra de vos bienfaits , 
Qs tems de vos Etats finiront les miféres , 
Tous lèverez les yeux vers le Dieu de vos Pères » 
^ous verrez qu*un cœur droit peut efpérer en lui > 
-Allez , qui lui reflèmblc cft fur de fon appui. 

Chaque mot ^u'il difoit itoit un trait de flamc » 
"t^ipénétroit Henri jufqu'au fond de fon ame. 
Il fc crut tranfportéxlans ces tems bienheureux , 
^Où le Dieu des humains converfoit avec eux : 
^ù la fimple Vertu prodiguant les nliraclcs , 
Commandoit à des Rois , & rendoit des oracles, 
ûqmtte avec regret ce Vieillard vertueux : 
I^cs pleurs enrl'embraf&nt coulèrent de fes yeux : 
Et dès ce momentjnêmeil entrevit l'Aurore 
De ce jour qui pourlui qebrilloit pas encotc. 
l^ornay parut furpris ,• & ncftrt point touche : 
Dieu , Maître de fes dons > de lui s'étoit caché. 
Vainement fur la Terre il eut le nom de Sage : 
Au nûlieû des vertus l'Erreurfut ion partage. 

I Tandis que le Vieillard,inftruit par le Seigneur, 
ïï^tretcnoit le Prince , & parloir à fon cœur , 
^•cs Vents impétueux à fa voixs'appaiférent, 

\ 
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/Le Soleil reparut ; les Ondes fe calmércnn 
Bien-tôt jufqu'au Rivage il conduifii^Bourbonp: 
Lç Héros pan , & yole aux.:Plaines d;AlbicMu 

En vôïant l'Ang^leterre., en fecret il admire 
Le changement heureux dexç puiflànt Empire* 
Où rétcrncLàbus de tant de /ggesLoix.» 
Fiif long-tems'le malheur Se du Pcupdc.& des Rois^ 
Sur ce façglant Théâtre où cent Héros périrent , 
Sur ce Trône glifîant dont cent Rois defccndirent^ 
UneTemmc àrfe^ pieds enchaînant lesDoftins., 
De Téclat de fon Régne ctonnoit les-Humains. 
C'étoit Elizabeth j elle dont la prudence 
De l'Europe à fon choix fit poncher la" Balance r 

Et fit aimer fon joug à l'Anglais indompté , 

QoiTie peut ni fervir^ ui vivre enliberté. ^ V 

Ses Peuples fous fon Régne ont oùbliéieurs pehcsi 

Deleurs Troupeaux fé(:onds , leurs Plaines font 
couvertes *, 

Les Guérets deleurs.Blcds , les Mers de leurs :VajA 
/eaux* 

Ils font craints fur la Terre,! Is fon tRoisrfiif les Eauit» 

Leur.FlotQ impérieufeafferviflant JNeptunc > 

Des bouts, de l'Univers appelle la Fortune. 

Londres jadis barbare eft le Centre des Arts 9 

Le.Magazin du Mondes & le;Tcmple de Mars. 

Aux murs deWefhninfter onvoitparoître enfcmbl^ 

Trois 

* JIux murs de Weflminjler $n voit parohre ^^Pj^n 
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^TrotfPouvoks^ntiésdu nœud qui les rafifemblo^ 

X€sX>^pixés du &0iiple y & les Grands y & le Roi» 

JKviics d'incàrê&, iédnisi^ar ImUâ^ 
Tous trois Membres facrés de ce Corps mvlncible^ 
Dangercûxiini-ttiêine/, àtesYôïfins terrible.' 

îleureuxilorfquc IdPcu jHeinft ruit dans fon devoir 
Rcfpciîle autantxjif il doit le fouveraiaPouvoir ! 
Plus heureuy^lorfgu'uARoijdouxijufté Scpolitiquc;» 
ReQpefteautant qu'il doitia^Liberté publi<]ue ! 
AR! s'écria ^Bourbon, quand pourront lesFrançaiSj 
Réunir comme vous la'Gloirc avecla Paix } 
Quel jpxcmplcipom: vous. Monarques de la Terre! 
Une Femme a fermé les portes de la Guerre ^ 
•Et renvoyant chez vous la Difcorde & l'horreur*» 
DTun^Peuple.qui l'ador^, elle aiâit le bonheur. 

Cependant il arrive a cette Ville inunenTc, 
Où lalibené feule entretient l'abondance, 
d&tf Vainqueur des Aiçlais il apperçoit la Tour. * 
Plusloin, d'Elizabethrft l'ai^uftc féjour. 

SULVI 

Vie. ] Ceft à WdhjiBRer que s'aflemble le PaflcmcHC 
>d' Angleterre ; il faut le concours de la Chambre de» 
^Coramunes; de celle dés Pairs, & le confentwraçttt 
>du Roi^ -pour fiûre des Lofec. 

* Du Fainqueut du An^lah H apperçoit îitTonr. ] 
Xa Tour de Londres êft un vieux CI^^u bâti près 
«elaTamife^-pariJuiHaumele Cont^érant, Duc dt 
'JMofamdie* 



zp tAHENRUDE /CHANT PRE!\riER. 
Mon co^ frémît eijiCQCe i ce feul fouvenJi : 
Maî$?vpu%merord;Qnnc%:> JQvais vous obcii. 1 

Siu-tout çn écout^niïces uifjtes avanruies.) 
Pardonnncz , grande Reine , à des vérités darcs > 
Qu'unautre auroit pu taitcioufauroit mieux vôfler> 
Mais qiie jtat^ Bcutbon n!a pu difluDulei. 
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L A- 

HENKIADE. 

CHANT S-EGOND. 

ARG UM E NT. 

Hrifii LE CfRAND^Mfflfif*' à là Rettte EH- 
fabeth FHifiiùre des malheurs de la France : il 
rtmonte â leur origine , tS entre dans le détail 
<*" Mlt^cret de la Saiiit Barthélemi. ' 

£ I N E , l|c(C^ cies mauxoà la Fiance eft 
livrée. 



a 



Eft d'aarantplus affreux ~> que Jeuclbutoe 
cft-facicc. 

^cft la Religion dont le zèldinhumstrt ' 
™ît à toâs Icî Français les âraics à la main.' 

B , Je 



« LA HENRI AD E. 

Je nedécidepointentrc Genève & Rome,* ^ ^ 

De quelque nom divin que leur Parti les nomme, 

yai vu des deux côtés la fourbe & la foreur j 

Et fi la per&iic eft Fille de l'Erreur 3 

Si dans lès différends od l'Europe fe plonge , 

Latrahifon, lemcnare eftlefceau dumcnfongej 

Vun & l'autre Parti cruel ég^ement , 

Ainfi que dans le crime eft dans Taveuglement. 

Plour moi qui de l'Etat cmbraffant la dcfenfc , 

Laiflài toujours auxCieux le foin de leur vengeance: 

On ne m'a jamais vu> furpafTant mon pouvoir , 

D'une indifcretc main profaner l'cncenfoir : 

Et péri/Te à jamais l'affireufe politique , 

Qui prétend fur le$ cœurs un pouvoir defpotîquet : 

Qui veqt le fçr eo main convenir les Mortels, 

Qui du fang hérétique arrofe les Autels , 

Et fuivant un faux-zèle , où l'intérêt pour guides > .. 

Ne fert un Dieu de pziji que par des homicides. 

Plût à ce Dieu puiflant dont je cherche la Loi , . 
Que la Cour des Valois eût pcnfé comme moi ! 

Mais 

• Te ne décide point entre Genève & Rome, j 
Plafieurs Hiftôriens ont peint Henri IV. flottant en^ 
tre les deux Religions. On le donne ici pour un Hona- 
me d'honneur , tel qu'il étoit , cherchant de bonne 
foi à s'éclairer : aoii de > fa vérité , ennemi de la «^ 
perfécûtion » & déteflant le crime par- tout pù il fft^ 
uoiive» 



CtfA H^t S ECO N b: t^ 

Jâlàisrun&riKitfeGm&om euméinsdéfcrup^k.^ 
Ces Chefi ambicieux d'un Peuple trop crédule » - . 
Couvrant leurs intérêts de l'iàtérêt d^ Qeux , * 
Ont conduit dansirpiége un Peuple furieux j * 
Oflt armé contre méi'£i piété cruelle V 
Jaî vu nos Citoyens s'égoi^r tveczèlej* 
£t laflâmeà la main courir dan$ les combats > 

Pour de vains Arguâiens qu^ils n^ comprenoicnt 
pas. , 

Vous coiitioiflèzié Peuple , & fâvez ce qu'il ofe , ' 

Quand du Oel otteragé penfànt vepger la caufe» 

Les 

•^Sftfix ^uà tr Tstttfe Gu^ ùnt en mains dtfiriip^e. } 
Ffançois; Dijcde<:oife » appelle communément alors 
je grand Duc de Guife , écoit Père du Ballafré ; ce fùfi 
loi qui ^ avec le Cardinal Ton Frère » jetta les fohde- 
nens (£& la Ligue, Il avoir „d& très-grandeaiqQfiHtés# 
ç'il Bmt .bien fe doolier de garde de Qoaiboare avfsc 
«e la vertu. 

te Préfident de Thou , ce grand Hiftorîen, rapporte 
^ François déGatfe voulut faire aflàilincr Antoine 
f Navarre , Pei^e d'Henri IV. dans la Chambre de 
'^«mçoisJL II à^oit engagé ce jeune Roi à permettre 
tt meurtre. Antoine de Navarre avoit le cœur hardi » 
^îque rèrprk fiwbte. Il fut informé du complot , & 
Wlaifla pas d*^trer dans la Chambre où on de voit 
IwBflRner; Wb me tuent , dit4l à Reinfy , Gentilhora- 
ge à lui ^ pretie:: ma'cbemife tonte fangiante , portez- 
*> à mon'wSc à ma femme , ils liront dans mon fang 
^qu'ils doivent faire pour mé venger. François II. 
n^fe pas, dit M. de Tbou, fe fthiiHer de ce wme , 
^ \t Duc de Guife- en partant de la€hambre i Vecria : 

l'epauvreRoiquc nous avons! J> • . - 

^4 



M LA H EN?Rri^D 

les yeux ceints du bandeau de la Religion i 

Il a rompu le frein de la foumiiïîon. 

Vous le ÙLvcz , Madame > & votre prévoyance * 

Etouâà dès long-tcms et mal en. fa nàiflance. 

L'orage en vos Etats a pcineetoit formé > 

Vos foins Tavoient prévu , vos vertus l'ont calmé: 

Vousirégnez, Londre eftmre^ vos Loixfloriffaa*- 

tes%.^ 

Médicis afuivi des routes difFérentes, 
Peut-être que fenfible à ces trilles récits > 
Vous me demanderez quelle éroit Médicis/ 
Vous l'apprendrez du moins d'une bouche ingénue;. 
Beaucoupenontp^lé , maispeuronç-bienconnuc v 
Peu^efon cceur profond onr fondé ies' replis. 
R)ur moinourrrvirigt ansàla Cour de fes Fils ,. 
Qui vingt ans fous fcs pas vis les orages paître , . 
X«i trop à mes périls appris 4 la connaître. . ^ 

: Son Eppux expirant dans la fleur de Ces. jqurs >., , 
A (cm ambition laiflfoifunlibre cours* . 

Chacun* 

i 

» 

*Kcus régnez^ Lonâu eflilMt^ é'ms tôix flarip 
fimts, ] M, de Cadelnlau i. Envoyé de France aupi««: 
de la Reine Elizabeth , parle ainfi d'elle. . 

» Cette Princeiie ay oit toutes les gr^tndes qvaUtésH 
V'qui font rcquifes pour régner . heureufement. On» 
^ pourroit (Kre de fon Régne ce qui advint au tetns; 
«dlAugqfte r.lot%e k Temple de Jgnus fut. &t* 
«méa &c» 



CITA NT S£ C O N D. 15 

Chacun de fes £fi£uis nourri fous fâ tutelle , * 
Devint fon ennenM dès qu'il régna fans elle. 
Ses mains autour du Trône avec codfufion 9 
Sdnoient^a^jakmfic i & la divifioh : 
Oppofant Ans reladhe avec trop" de prudence , 
Les Guifes ^uu Gondez > & la France à la France ; t 
Tmi^s prête à s'unir avec fes cnftemis , 
Et changeant d'intérêt , de rivaux , & d'amis : 
Efclàvcdcs plaifiris ; mais moins qu'ambitieufc : ^ 

înfidelle à fa Sefte ^ & fuperftitieufc : § 

Pofltidant 

Chacun de fes Enfans nourri {btis fa tutelle, ] 
Catherine de Médîcis ré brôûaia avec fon Fib Char- 
les IX. fiar la fin de Ja vie do ce Prince ; & enfoite. 
ave<î Henri lll. Elle avoit été (î ouvertement mécon- 
tente du Gouvernement de François II. qu'on Ta voit 
ipdïÇonnée /<luorqu'iniitftement , d'avoir hâté la mort 
deoe^Roii; - 

t Les Guifes aux Sondés » ^la France à la France. ] 
^ansles Méinoires deïatigae,on'trouvè une Lettre de 
Catherine ée^Médicis au Prince ikCerKlé, parlaqiîelle 
elle Iq. remercie d'avoir pris- les armescôntre la Cour. 

yEfclave des plaifirs ; mats moins qu*ambttieufe. ] 
^»lé fut accîùféê d'avoir eu des intrigueô avec le Vi- 
oame de <:hartres mort à ia Baftille , & avec un Gen- 
tiinomnie Breton , nommé Mofcouet. - 

Ih^fiielle àfa^Se^e,-] Quand" eHe erûtlaBatail-^ 
le* de Dreux perdue & les Proteftans vainqueurs ; 
( Eh bien , dit-elle , nous prierons Dieu en Fran- 
çais. ) 

Ibid. EtJSu^flitieufe, ] Elle étoîtaflezfbible pour- 
cfoireàîla^Magiei^ témôHi les Talifmans qu'on trou- 
va après fa morr. 



atf' t A HE N R I AD E.. 

Poficdant en un mot , pour n'en pas dire plus 9 . 

Ces défauts de fon Sexe , & peu de fcs vertus. 

Le mot m'cft échappé , je parle avrc franchife. 

Dans ceSexc,aprèstout,vousn*etes point comprifc; : 

L'augulte Elizabcthn'en a que les appas : 

Le Ciel qui vous forma poinr régir des Etats , / 

Vous fait fervir d'exemple à tous tant que nous fbm?^ 
mes. 

Et l*Europe vous compte au rang des pWgranfc 
Hommes, 

Déjà François Second , pacunfort imprévu, , 
Avoir rejoint fon Père au tomhpaadefcenduj . 
roiblc Enfant, qui de Guife adoroit les caprices ^. 
Et do;ît onignoroit les vertus & les vices. . . 

Chades plus jpune cncor avoir le nom de Rdî.* . 
Médicis régnoij: feule, on trembloit fous fa Eoir ^ 
D.^abord {apolitique aflCurant fa pui/Tance, 
Sen^loit d'un Fijis docile éternifcr l'Enfance j , 
Sa main de la DifcordeaUunaant kihmbeaa , 
Marqua par cent cqmbats fon Empire ncniveau : < 
Elle arma le courroux de deux Seftes rivales : 
Dreux qui vit déi>loyer leurs Enfeignes fatales , * 

Fut 

* Dreux qui vh diploytt leurt Erifeigrtes fatales. "} 
L^ Bataille de Dreux fpt la première Bataillé rangée , 
Qui fe donna entre le Parti Catbotique & le Paru- 
Proteffant.. Ce fut en ijiSi. 



IMITANT second: 31^ 

Montroic à tous les mkns > féduitspar rerpécance l . 
Des faveurs dcJon Fik la flacteufe apparence 
Héla^Ifknisefpéiioi» eaiouïr plus long-ceais«': 

Qàd^ifêSMUis foupçonnoienrces perfiJéspréTens^ 

Les doxis d'un ennemi leur^fembloicnc trop à crain* 
cke.', 

WusilsTc dàSoîcnc ,pluslc Roiiavoit feindre* . 

I>àns ybmbre du fecrec depuis peu Mcdicis 

Alafefarbe, au. parjure à avoi^ formé fonFilsi 

FaçonnoitauxfcKfeits cecœur jeune & facile; 

Eric malhcurciaPripce à fes leçons docile^ . 

P*^ fon^encham féroce à les fuivre excité, ^ 

I^insfacoupablé école avoir tropprofîté. '. 

Enfîii pour=mîéux cacher cet horriW'e myftérc, 
Iline donna fa Soeur , il m'appelle fon Frère, * 
O nom qui m'ai rrompé,vains &rmcns>nœud fatal | ' 
Hymen qai de nos maux fils le premier fignall ' 
Tcsflambeaux que du-Giel alluma la colère , 
Edairoicnt à mes yeux le trépas de ma Me're. 
J^ncrfuî» point injuffe'> & je ne prctends.pas f 

AMc- 

* Il me donna faSèufy HWappella fin Frère. J 
Mïirguerite de Valois, Soeur de Charles I X. fat ma- 
née à Henri IV. en ijyir peu de* jours avant leà 
roaffacres. 

t Je ne (his point injufU , d* j^ ne prétends pas: ] 

Jeanne i'iUbret^ Mère: d^Henri- IV. attirée à Pa- 
ris > 



p- t A HE î^' R I A^ D ia 

A Metfîcteendét mipticèr fon trcpaij « • 
J'écarte des foupçotis pttxt^tte légitimes 'ty* 
£t je n'ai pas befoiii délai chetchet des crimes. . 
Ma Mcre enfin mourut. Pardonnez a des pleurs s 
Qu'un fouvenir fi tendre arrache a mes douleurs , 
Cêpeitdaftrtout s'aprêce, Sci'hetire dVarrivéc- 
Qu'aa£ital dénouement laJleinearé&jrvéè.' - 

Lé fighal eft donné faris tumulte &'fans bmif," 
Cétoîtà la faveur des ombres delà nuit. 
De ce mois malheureux rînégâle Coutf iére , * 
Sembicfit cacher cf elfirôi fa tremMafcte lumide : - 
Coligny languiflbifdaîis'les bras dutepos*^ 
Et le fomftieil trompeur lui verfoit fes pacvots. - 

Soudain de nulle cris le bruit épctuvent^tblé , 

Vîcnc' 

rîs a^ec le refte des HaguertO», motmit^prefque^ 
fubitetnent entre le mariage de fon Fils & la Saint' 
Barthélemi ; mais Cailhut fon Médecin , & Dtf^ 
nœads fon ChirargieiT, P-roteûaris paffionnés , qûf 
ouvrirent fon corps , n'y trouvèrent aucune mariju* 
de poifon. 

* De ce mois malheureux r inégale Courrie're» ] Ce 
fufla ftutt'ddif. at» I4. Aoùf, Fête de S. Bzxthé" 
lefni en if?*» qœ'S^x^cuta^cttefahghnteTragëdie' 

L'Amiral étoit ^logé dans la -rue Bétizy,-daait 
une Maifon , qui ed àprefent une Auberge, appelle* 
THôtel- Saiôt« f ie»e > où ion v- voit encore -fa^ 
Gbambrfi^ ' 



c h:a*N'T se C O N D. 55 

Vient arracha ^ fens à ce calme agréable : 

H fe leva ; il regarde^ il vok de cous cotes' 

Courir des. Aflàflins à pas précipités. 

Il ix)it briller par-toQfiles flambeaux & lesarmes y 

Son Palais£mbrafé>jouttini^euple en allarmcs > 

&s Serviteurs fuiglans daas la flâme étouflës > . 

Les Meurtriers -en foule au cariugç échauàRés, - 

Criant àhaute voix : « qu'on n'épargne pcrfonne » 

»CeftDieu,c'cft Médicis^c'eftk Roiquirordoii- 
nc» w - 

II entend retentir icuontde-Coligny y ^ 
fl apperçoit de loin le jeune Tcligny , * 
Téligny dont TamoUr a mérité fa Fille , 
L'efpoir de fon Pacti , l'honneur de fa Famille » ^ 
Qui fanglant 5 déchiré^ ^aînépar des Soldats » 
Lui demandoit vengeance. Se luitendoitlesbras» - 

LeHéros malheureux» fans armes, fans défenfci 
Voyant qu'il faut périr v & périr fans vengeance ,^- 
Voulut mourir du moins comme il avoir vécu > . 
Avec toute fa gloire y & toute fi «rertu. 

Déjà 

* Uapperfùk de Icin Ujîum Téligny.'] LeCônate 
^e Téligny aroit époufé , il y avoit dix tnois , la fille 
^ l' Amiral* Il avoit un vifàge-fi agréable & fi douic» 
que lés premiers qui étôient venus pour le tuer , s'é- 
pient laiflés attendrir à fa vue.t mais d'autres plus* 
barbares le maflàcrdr^nt».^ 



J1,! E A H Ë, N-ll l'A; D ÏL^ ' 

Déjà des Afâfliûilândtiibceafe cohorte y> 
Du Salon €|ail'ctifèiM8 allok brifer la porter 
Uleur oayrelur-même, & & montre à leurs yeur^ 
Avec cet œil f<^ein,* ce frontVâÉfeftaeur > - 
Tel gue dans les cémbafê > msâtre de foit coftaràjse^ 
TranquHe il arrêtait y oa préiToit k carnage^- 

A cet air vâiérablG > icet augilfte a^cdl'». 
Xes Meurtriers furpris font faifis de refpédt % < 
Une force inconnue aiuipènduléiir rage. 
Compagnons $ leurdit-il , achevez votre ouvrage y 
£t do mon £mg glacé fotnllèz ces cheveux blancs 9 
Que le Sort des Combats reipeéla quarante ans 5 
Frappez, ne craignez rien,Coligny vous pardonne, - 
Ma vie cftpeu dexJiofe '& je vous l'abandonne. . . 

J'euffc aimé mieux la perdre en combattant pour 
vons-r^ 

Ces Tigresi ces mots tombent à fes genoux ^ ^ 

L'un faiiî d'épouvante abandonne fes armes > 

Uautre cmbcafre fes pieds , qu'il tremprdc ics lar^' 
mes', . 

Et de fes Aflaflîns 5 ce grand Homme entouré 

Sembloit un R6r.puifl[kht par f<m peuple adoré. - 



Bêfmé qui dans la Cour attendoit^fa VîAteic 
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^'Béfr(ie quidam UCouTatHnàQh fa yiÙime. ] 

fi^me 



CHANT SECOND^ 3f 

Monte ^ accourt indigné qu'on duflf&e (on c rime : 
Des Aflàifins trop lents iWcuc hasex les coups > 
Aux pieds de ce Héros>> il lés vokttemUcr tous» 
A cet objet touchant lui feul e(l inflexible > . 
Loi féul à la pitié toujours inacceffible > 
Autoit cru faire un crime & trahir Médjcis > s 
Si du moindre remortfe ilfe ftntoit furpris. 
Atcavers les Soldats > il court d^in pas rapides - 
Ccdigny Tattendoit d'un vifage intrépide : 
Et Wen-tôt dans le flanc ce Monftre furieux 
lujplon^ Ton cpée j en ddcournant les yeux s . 
De peur que d'un coup d'œil cet auguftc vifage 
Ne fit trembler fon bras, & glaçât fon courage. 

Du plus grand des Français , tel fut le trifl:c fort. 
Oal'infuke^ on l'outrage encore apyès fa mort. ^ 

Son 

fefme étoît un Allemand , domeftique de la MaifoU 
qeGuife. Ce miférable étant depuis pris par les Prp- 
^ftans , fe Rocbelois voulurent Tacheter pour le 
^ écartelér dans feurPlàec pabli^ue ; mais il ftii tué 
PfJ un noramé Bretanville. 

On tinfulte , on Nmragt encore après fa mort, j 
^ pendît l'Amiral de Colîgpy par les^pieds avec/ 
î""e chaîne de fer , au Gibet de Montfeucon. Char-c 
^$,^X. alla avec fa Courjouïrde ce foedaclc hor- 
5ple. Un dos Cowtifans di&nt que le Corps de : 
^'igny fentoit mauvais , le' Roi répondit conune Vi- 
Wlius : ( Le corps d'un ennemi naort fent toujours bon. h ' 
.M^ Proteftans prétendent que Catherine de Mé- 
*û8 ciuroïa. aa-Papç.la. tète de. rAœiral ; ce fait 

n'cft 



ftf C A tTEN^R'I A^D E 

Son corps percé de coi^ > privé de fépalcure f 
Des Oifeà^x>dcvorans fat l'indigne pâture ; 
£t Jvon poi^taia tête aux piedsndelMcdicis ^ 
Conquête digne d^elle , Sc digne et fon Fils. 
Médicis la reçut avec indifEirence > . 
Sans parcâtre jouïr du fruit de fa vengeance > 
Sans remords 9 fans plaifir >,Makref{c de iès &ns^ 
Et cofiune accoutumée à de pareils préfens. 

Qui pourrait cependant exprimer les ravagcsy^ 
Dont cette nuit cruelle étala les images ? 
La mort de GbBgtiy , premier dss horreurs , . 
N'etoit qu'un foîble'eflai de toutes leurs f ureurss - 
D'dn Peuple d'âfTaflins tes troupes effrénées > 
Bar devoir & gar zélé > au carnage acharnées > - 
Marchoie^t , le fer en main, les ytux étincelàns> ^ 
Sur les corps étendus de nos Frères fanglans. 
Guife étoit à leur tête & bouillant de colère 9* 
Vengeoit fur tous Tes înifens lés Maties de fdn Per'e. • 
Nevers, Gondi, Tavanne; ^un^pigaasdàlamain j'f 

Echaiif;: 

rfeft point affuré ; maïs il eft fur qn'on porta fa tête à' 
ht Reine , avec un CoSfre plein de papiers , parmi» 
I^fqueli écoit l'HUloire du tems » écrite de la main» 
de Colignyv 

* Guye étoit à Heur têfe & bouillant de colère, "]: 
Cftoit Henri Doc deGuifef, furnommé le Balaiîré , fe*» 
meux depuis par les Barricades , & qui fut tuèà Blois :-. 
il écoit -Fils du Duc François aflàffiné par^^oUrot. 

t Nevtrs-y ]. Fréderic-de^Goesagua 1 de laMalw 

fou 



lEchaufibientlés traoipomiie leur zélé inhuniaii^ 

Etpoxpaat devant eux U Ultcde leurs ccime$> 

Us conduUbîentaumeiiftrçyâaxmqiioienUcs Yio- 



times. 



Je ne vous^péindrai point>le.ttiiïiùlte & k&iCri^ 
Le fyng de cous CQvés ruiiTelant àXf^s Paris# 
Le Fils aflaflîoé ûit le g3rp$.de fbaPere j 
Le Freteavec 4a Soeur > la^FUle avecla Merc ; 
Les £{K)iaej^tt];azisibi!|s lemrs coïts eoibrafés^t 
Les En&ns au berceau fur la^krfc écralEa: 
J5csfiircurs desHumains c'eftcequ'ondoit attendre» 
Mais ce que l'-avenir aura peine à comprendre > 
^^evous-mê«\e çjiçpre à peine vous croirésj . 
Ces Monftres furieux de (;ar n^ige. ^l;éi;és > 

Excités^ar k yqi^ des Prêax^ fimg»iiwrcs , 

Invo- 

^^t Mantooe , Doc de Neiiref& ,*tttn 'âerAoteait 
<lehSaintBarthélcini. 

Ibid. Gi)/fa[f ,] Albert de Gondî^ Mar^cbalde Retx» 

J£ j ^ Catherine de Médicis. 

wj. TavéHtne ^.uu. pfiigê4rd à la ijww». ].Gafpard 

J^avanne., Alevc JBÎ^e «bez François ^r^wnier. M 
r^ dans ^ea nies et Bms-U^wt de b. Plaine Bar- 
?3?pi» <iàsmt : ( $aigiiiKS %i(^ffiQZ , la faianée eft 
^ bonne.au mois d'Aouc^qu'au mais de Mai. ) .Soo 
«iU,qnt a écrit des Ménagires , caftppuce que /on Pcrc 



^- ^noi ! vous ne me pâme poiiat delà SamttB»théie«' 
^fJe la reg^ude > réppQdit le Maréchal ,'<:onBtme .uac. 
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Invoquoicnt le &igneiir engorgeant leurs Frcrcsj 
Et le bras tout fouillé du &ag des innocens > 
Ofoient ofFf ir à Dieu cetiexéctaUe encens., 

O combien de Héros indignement périrent! 
Kenel & Pardaillan cher les 'Morts défendirent,* 
JEt vous brave Gucrchy, vousiàge Lavardin,.t 
Digne de plus dévie , & d'urt autre deftin. 
Parmi les malheureux quecette nuit cruelle 
Plongea dans les horreurs d'une nuit itemelle» 

Marfillac& $oubifeâULtrépascondamsiés^f 

DcfaKtett 

* Renél ^ Pardaîllan chez les Mêrts iefceniitent. ] 
AntoinedeCIermont-Renél, fc fau vant en dieinifc^ 
fuctnaflàcré par le Fils du Baron des Adreta, &jp>^ 
fon propre Goufm , BaQy d'Amboife. 

te Marquis dei^rdaillan-fiit tué à côté de lui» . . 

t Et vous brave Guerchy , vousfage Lavardin J 
' Gii6rahy«6 défendit ioog • tems dans'larue, &toa 

Joelqaes Meurtriers avant d'être accablé fous lenois- 
re ; mais'le Marquis de Lavardin n'eut pas le teotf 
de tirer renée. 

5 MMrJtUac.^ ] Marfilhc., Comte de la Rodiç- 
ibucault, écoit Favori de Charles IX« & avoitpàT-* 
fé une partiel de Ja nuit avec le Roi 3ce Princeafoit 
Jbu quelque enyîe de i&fauver., &lmàvoit mèn» 
dit de coucher dans le Louvre; mais enânàlle laii* 
'fa aller , en >dtiânt:: (>Je .vois bien que Dieu veut 
^u'il périâe. ) 

Jbïd.&&Bubifeam trépas eastâêmnés.^ Sofgbifepof* 
•toit ce nom y parce qull avok épeufè l'Hérinére de 
.k Maiém de Soobife. Û s'tstppelloitDupont - Quellr 
oec#sU.ièi)éâ»di€.ciès^Joogr€eolSt.& toaksàr 4fexî»^ 
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^éfèadenc^elqtie-tems leucs joats iofortunés : 
^aoglans y perciis de^co^ps > Se refpiiant à peine» 

Juiqu'aux portqs du. Louvre > on les pouflè » .on ios 

traîne; 

Ils teignent de leur faqg ce^Palais odieux , 

£n imj>Jorancleui}: Roi , qui. les trahie tous deux# 

Pu haut de ce Palais excitant la tempête j^ 
Médicis^ loîfir:Contcniploit cette Fête j 
Ses cniels Favoris d'un regard curieux , 
*Voïoicnt les flots dcikng regorgen fous leurs yeux;* 
Xt de Paris en feu les ruïncs-fatalcs 
JEçoienrdecesiHéro&iQs ponn^es triomphales* 

'Qjjç dis-)e,ôcrime^ hont^ ccnnKle de nos wmû 
ie Roi , le Roi lul-jtpçmcLau milieu àcs Bourreaux ^ 
.Pôurfuiyant des Profcrits les troupes, égarées, 
:Du ftng de fes Sujets fouiUoit &s mains Jùcrécs : ; 

^e coups Ibus les têfîêtres de 1a 'Reine : 'Tes Dames 
de la Cour allèrent voir fon corps nud & tout ûm- 
.jl^t9jpar une curiofité barbare;, digne de cette 
Coor abominable. 
* Lr Roi , /f KQiltii^tnSmemumilkù^tt Bottrriêuxll 

Jai entendu dire an dernier Maréchal deTelTé » qù^ 
Avoit connu dans ùl ^^eunefle un* Vieillard de quatre- 
vingt -dot ane^, lequel avoh ^té Page de Clharfos 
iX. & lut avoir dit plofiears IbiSvtiu^H avoir ehat^ 
^-mème la Carabine avec la^llè^ le R^ avoir 
itiré Air fes .$o)ets .f rotc(}ans la nuit de la Saint J^* 
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Et ce même Valois que je fers aujoùrdliui » 
Ce-Roi qui par ma bouche implore votre appul# 
sPaitageant kiiorfaits de fùti barbaréTrere , 
A ce honteux carnage cxcitoit fa colcre. 
* Non gu*apfès tout ,Tàl6is àitun cgcur ifihumaim 
Rarement dansle Tang II a trempé fa mains 
Mais l'exemple du crime affiégeoic fa jeuneire^ 
Et fa cruauté même était uneibiUeilê. 

Qudques-ims , il cft vrai , dans la foule des mortfc 
©ufet des Affajûfîns tK)m|)érent les efforts. 

DeCaumaat) jeune et^nt4'Àonnantc ayanturc»^ 

Ira de bouche en bouche à la race future. 

'Son vieux Père accablé fous le-ftrdcau des ans* 

Sclivjroit au fommeil entre^fcs deux eilfans > 

Un Ht'feulrîrfcrnîoit&Jesîils &le"Pere : 

Les Meurtriers ardens qu*aveugk)it la cdlére^ 1 

iSur eux à coups preflèz- enfoncent le poignard; 

,Sur £e lit iii^eurcux.la mort Moleauii»a»ard^ 

X'Etcf- 

♦ De Caumont , jeune enfant , VétonnêntravéntvffA 

LevCaumont qakéchappadÉ la^aintBârdiélemi , èftl^ 
ffiuncQX Maréchal de U Force, quLvécut jufqtfà lagp 

de quatre - vingt - quatre ans. Il a laiflë des Méfflo^ 
^lesiqui n'ont pj^nt^çé isipcimés, & qui doi vent éttt 
^encoce dans la Maii^n 4^'Ja Focce. il dit dans ces 

Mié4Tîoires,.qu^;ftlB'Perç & fon Frère furent mafl** 
.crée dans la Rue des EutSts-Chainçs.; mais cesXïP' 

confiances ne font point du tout eflentiçlks* 
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rEtctnel en fcs mains tiait fcul nos dcftinécs , 
ïliait quand il lui plaît veiller fut nos années; 
Tandis ^u en fcs foreurs Thoniicidc eft trompe, 
D'aucunçoup^d'aucun trait Caumontnefiitftapé. 
Un invifible bras , amiépour fa dcfènfe. 
Aux mains des Meurtriers dcroboit fon en&nce v 
Son Perc iibn côte ibus mille coups mourant, 
le couvroit tout entier de fon corps expirant, 
£t du Peuple & du Roi, trompant la batbaricj 
Uncfecondc ibis il lui donna la vie. 

Cependant, que faifois-fc en ces affreux momens ! 
Hélas 1 trop affuré fur la foi des fërmens , 

Tranquile au fond duLouvre&loindubruit desacw 

mes, 

Mesfcns d'un doux repos goûtoicntcncor les char* 
mes, 

nuit ! nuit effroïable ! ô funefte fommcil ! 

L'appareil de la mort éclaira mon réveil : 

On avoir maflacré mes plus chers Domeftiques^ 

Le fang de tous côtés înondoit mes portiques : 

*'ï je tf ouvris les yeux que pour envifager 

Les miens que fur te marbre on venoit d'égorger^ 

Les Aflàfïîns fangians vers mon lit s'avancerçnt , 

Leurs parricides mains devant moi fe levèrent^ 

Je touchois au moment , qui terminoit mo i fort» 

i^ptefentai ma tête , 8c j'attendis la mott. 

î * C Mai» 
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Mais foit qu'un vieux reQ>câpoiirleûng de leurs 
Maîtres > 

Parlât cnoorepoursnoî dans le conir dexres Traître^ 

Soit que de Médicis fingénieux courroux 

Trouvât pour nH>i la tnort un iiipplice trop doux; 

Suit qu'enfin s*aflurant d*un Pon durant l'orage , 

Sa prudente fureur rne gardât pour otages 

On rélêrvama vie i de nouveaux revers, 

£t J>ien-tôc de iâ pan on m'apporta des fers. 

Coligny plus heureux & plus digne d'envie, 
. J>umotns en fuccombant ne perditque la vie \ 
Sa liberté y /a gloire au tombeau le iui vit. . « • • 
Vçni&6émiflèz , |4adame , à cet afireioc récit ; 

Tantd'horreur vousrurprendîmaisdeleux barbarie* 
Je ne. vous ai conté que la moindre partie^ 
On eût dit que du haut de Ton X.ouvre fapd, 
Médiçis a la France eût donné le lignai \ 
Tout imita Paris ^ la mort /ans réiîftance 
Couvrit en un moment la&ce de U France. 
Quand un Roi veut Je crime , il eft trop obâ': 
Par cent mille Aiîàflîns fbn courroux fut fervi > 
^ des Fleuves Français les eaux enfanglantées > 
^Je^rîpienj:qiic des mprts aux M^rs épouvenf écç. 

a?® 
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LA 

HE N RI AD E. 

CHANT TROISIÈME. 

ARGUMENT. 

Le Hiros continue rHifhire det Guentt Civilet 4e 
Brance.MarifunfjhieCkaTleilX.RêgtudeHen^ 
rillUSoncaraèih'e: Celui dufarmuxDuc de GtU' 
fe , cQjaiufomlenom du Balafré : Bataille de Coti- 
trat : Meurtre du Duc de Gui/è : Extrémités oâ 
Henri Ut. efl réduit : Majertne efl le Chef de la 
Ligue : ffAumaleenefileHérat: RéconctliatittH 
de Henri II l.tX de Henri, Roi de Navarre : St' 
court que promet ta Reiw Elisabeth : Sa répgnjt 
à Henri de Bourbon. 

I XI A N D l'Arrêt des Dcftins eut duratt 
quelques jouis , 
A tant de cruautés pennîs un libre 
i cours > 
£i que des Ailàfilins £itigaés de leurs criines , 

Cl u 
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Les glaives çmouiTcs manquèrent deviélimcs % 
)Le Pciiiflc dont la Reine avoit armé le bras , 
Ouvrit enfin les yeux & vit fes Attcnuts. . 
Aifcmcnt fa pitié fuccéde à faf ari^ 
Jli^nçenditgéniir la vqix de fa Patf iç. 
■Ricn-tôtCharlcs lui-même en fut faifi d'horrcur# 
J»c remords dévorant «'éleVa-dans fon cœur. 
JP es premiers ^s du Jloi la f un^lte (culture , 
N'avoir que trop en lui corrompu la nature> 
^ais elle rfavoit point étouffé cette voix > 
<3p jufques fur^e Trôneipçuvanteics Rois. 
Par fa Mcre.éleyé^ nourri dans fes maximes 3 
11 n'éroit point comme elle endurci dans lescrimci 
l-e çhagriç y in^flétr^ b fleur 4c f<^ beaux jours^ 
y ne langueur mortelle en abrégea le cours > 
Pieu.déploïant fur lui /a vengeance févère, 
Marqua ce Roi ^iiour^t du fceau d:: fa colère î 
£t par fpn châtiment voulut épouvanter , 
Quiconque à J'ayenir pferoit rijomer. 

J^ieyis<expii;ant. Cette image cfftaXante,* 
A mes yeux attendris femble êçrc.encor préfencc 
Son fang à gros bouiHons de fbn corps éjiancé , 

ycngeoit Je Sang français par fes ordres yer/é', 
" B 

^ Je If vU expirant. Cette image épatante, ] Il fitf 
itppjours marlade depuis la Saint Barmélemi , & moa" 
,rut environ deux ans après, le )o. Mai 1574. COOt 

JN$oé àmfof^^^i çailuifG!rtoïp^rle$f)ore8» 
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B fcfentoit frappé d*unc maininvifible > 
£tle Peuple étonné de ctttc fin terrible. 
Plaignit un Roi fi jeune &fi«-tôt moiiibnné , 
Un Roi par les méchans dans le crime entraîné y 
Et dont le repentir promcttoit a la^ France , 
D'un £mpire plus doux quelqiae foiUe e^érance^ 

Soudain du ffanddu Nord au ôruit'deYon trépas^ 
rimpaticnt Valois accourant à grandi pas , 
Vient iaifir dans ces lieux tout fumans de carnag^> 

un frère infortuné le fanglant héritage. - 

taPolognc en ce tcnl'savôit d'un commun cIioix>^ 

Au rang des Jagellons placé l'heureux Valois *, 

fcn nom plus redouté que les plus puiflansPrinces^ 

Avoft gagné pour lui les voix décent Provinees. 

Céll un poids bien; pefant.q^'un nbm trop-tôt fa- 
' meux: 

Valois ncfomînt pas ce fardcatr dangereuxi.- — -^ 

Reine je parle ici fatis détour & fans feinte ,- . 

Vbu6 m'avez commandé de bannir la contraintcfi 

Et mon coeur qui j^iiais n'a fu fe déguifcr , 

Prêt 

r 

La Pologne eh ce teint itvoît àhmconman chùt:f. ] 



«ui cure xwn uc ruiuguc eu i)/f* ii luv^w*» s v»«- 

gifinoïKl II. derniec Pcince deb Race des Jagetkn». 
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Prêt à fervii Valois ne fauroit rexcuièr. 

Sa gloire avoit pafIS comme une ombre tegéref 
Ce changement cft grand , mais û eft ordinaire. 
On a vu plus d'un Roi , par un triftc retour , 
Vainqueur dans les Combats , Efclavc dans fà Cour. 
Reine , c'eft dans rcfpri t qu^pn voit Iç vrai courage* 
Valois reçut des Cieux des vertus en partage. 
Il cft vaillant,maisfoiblC)& moins Roi que Soldat> 
U n'a de fermeté qu'en un jour de combat. 
Ses honteux Favoris flattant fon indolence > 
De fon coeur à leur gré gouvernoient l'inçooftancc^ 
Au fond de fon Palais avec lui renfermés > 
$ourds aux cris douloureux des Peuples opprunés^ 
Ils diétôient para voix leurs volontés ftmeftes> 
Des t réfors de la France ils diflipoient ks^ relies* 
Et le Peuple accablé pou/Iànt de vains foupirs> 
Gémi/Ibit de lei^ luxe &c païoit leurs plai£rs* 



Tandis que fous le joug de fcs Maîtres avides ji 
Valois preflbit TEut du èirdeau des Sublîdcs y 
On vit paroître Guife, & le Peuple inconftant*^ 

Tourna 

*0n vh parottre Guifij ^ It Piuple incoBJfMnt.J 
Henri de GoUe , le Balafic\ né en ifço. de Fran- 
çois de Guifè & d'Anne d'Eft . it execota le grand proict 
de la Ligue,fornié par le Cardinal de Lorraine fon Onde» 
au Concile de Trente»8ccoGuné par FraosoisfonPece* 
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Tourna bientôt fcs yeux vers ccc Afhr^iclaunt v 

Sa valeur , fcscxploits , la gloire de fort Pcre , « 

Sa grace^ /a beauté , cet heureux don de plaire 9 

Qui mieux que la vertu fait régner fur les cœurs f . 

Attiroient tous ks Vœux pu: leurs charmes vaiiv 
^ueurs*» 

Nulnefïitinieuxquelui îegnuid Artdefiduîrer# 
Kul fur fes paflioi» n eut famais phis d'empire t 
£tne fut mietix cacher ibus4es dehors trompeuti^ 
Desplus vannes deflèinsks fombres profondeurs^ 
-Aider > impérieux , mais foupk 6c populaire^ 
Des J^eiq^les en fAibiic il plaigtioît la nûfcre ^ 
Dëteftoit des Impôts le &rdeau rigoureux ; 
le pauvre alkrit le voir > & revenoit heureux} 
11 favoh prévenir k timide indigence > 
Sà^ienlki&daœ PiRiS'annonçoient f\ préfertce;^ 
B fe &ifoit aimer des Grands qu'il harflbit'r 
Terrible & fans retour alors qu'il offenfoit v 
Téméraire en fts vowix, fege en fes artifices 5» 
Brillant par fcs vertus > & même par fes vices? 
Connoiflant les périls , & ne redoutant rien > 
McuteuxGuetrier^ândPrinceyScmauvaisCitofea; 

Qiartd iT eut qaefque-tans eflaïë fa puiflance ^ . 
Et du Peuple aveuglé cru fixer Pinconftancc y 
ÎI ne fccàdïa plus /&:virit ouvertement '\ 

Du Tronche ion Roi hcifirie fondement;. ^' 

C4 n 
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11 forma dans Paris cene Liguefunefte> 

Qui bien-tôç de la France infc^ tout Icrcftc^ 

Monftre affiréux , qu'ont nourri les Peuples & feft 
Grands 3 

Engraiâe de carnage & fertile en Tyrans» 

LaFrance dans fon fein vit alors deux Monarques^ 
L'un n'en poiKdoit plus que les firivoles marques^ 
L'autre portant par-tout l'eTpérance & ïefftoi ji 
A peine avoit befoin du vain titre de Kci. 

Valois fe révcilk du &in de ibn yvreflè % 
Ce bruits cet appareil , ce danger qui lcprefl&^ 
Ouvrirent un moment jfes yeux appefàntîs > 
Mais du jour importun fes regards éblouis >. 
Ne diftinguéreat point au foi;; de la tempête» . 
Les foudres menaçansqui grondoient fur fa xètci ' 
£t bien-tôt fatigué d'un moment de réveU st 
Las , & fe re jettant dan^ les bras du fbmmeil > 
Entre fcs ^voris > & parmi les délices , 
Tranquile il s'endormit au bctfd des précipices^ 

Je lui reftois encore a &c, tout prêt de périr ^ 

Il n'avoit plus que moi qui put le fccourir j 

Héritier , apris lui , du Trône de la France > 

Mon bras fans balancer s'armoitpour fa dé&nicr 

3'offrois à fa foiblefie un néçci&ire appjui \ 

Je courois le ûuver , ou me pg:dre avec luU 
. . Mais 
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Mais Guife trop habile , & trop favant à nuire , 
I*iin par l'autre en fccret fongcoit à nous détruire: 
Que dis-je , il obligea Valois à fe priver 
De l'unique ibuclen qui le pouvoir fauver*: 
De la-Rcligion le prétexte ordinaire 
Fut ufi voile henor^dHe à cet affreux miAère^ 
Par fa feinte vertu le peuple échauffe * 
Ramma^fpn courrcrui^encor mal étouffer • 
Blcur tcprcfcntoit lex:altc de leuj» Pères ; . 
les dçttùcrs Attentats desSeâes étrangères « 
Me peignoir ennenû del'Eglifc & de EHcu •>. 
»D porte , difoir-il , fcs erreurs en tout lieu*, 
»Ufuit d'Elizabcth fcs dangereux exemples r 
» Sur vDsTémples détruitsil vafbnder fesTemples ; 
»^Vous verrez dans Paris 4cs Prêches criminels. 

Tout lé Pcupfé à ces mots trembra pour fes 
Autels^ 

Jufqu'au Palais 4u Rôi l'allarrae en-cff portée. 

La Ligue , qui. feignoit d'en être épouvantée ,. 

Vient de la partxle Rome annoncer à.ùm R5oi> 

(^ Rome lui défendde s'unir avec-moi. 

Hélas ! le Roi trop foiblé obéit fans murmure j 

Et lorlquefe volois pour venger fàh injure, 

ïapprens qîie mon Bcau-Frere va kXîgue foumisj 

S^uniflbit pour me çcrckc , avec fe ennemis j 

I^ûldats malgré, lui couvroi; déjà la Terre > 

Cf. Et 
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£t par timicSté me dédaroit la guerre. 

Je plaignis fa foibleilè > 8c fans rien ménager » 
Je courus le combattre au lieu de le venger. 
De la Ligue, en cent lieux, les Villes allarmëes» 
Contre moi , dans laFrance enfântoient des Armées; 
Joycufc, avec ardeur jvenbit fondre fur moi> 
Miniftre impétueux des fbibleflès du Roi. 
Guîfc dont la prudence égaloit le courage , 
Difperfoit mes amis , leur fermoit le paflàge» 
D armfcs & d'ennemis prèflë de toutes parts > 
Je les défiai tous 3 & tentai les ha^rds. 

Je cherchai dans Courras ce fuperbe Joyeuiè> 
Vous favez fa défaite, & fa finmalheureufeu 
Je dois vous épargner des récits fuperflus. 

Non , je ne reçois point vos modeftes refus : 
Non , ne me privez point , dit l'augufte Princcflc , 
D*un récit qui m^éckirc autant qu'il m'intérefle» 
N'ouHiezpointce jour , ce grand jour de Coutras » 
Vos travaux? vos vertus, Joycufc, & fon trépas. 

L'Auteur de tant d'exploits doitfeul mêles apprcn* 
dre,^ 

Et peu^-^tre je/Uls digne de les entendre, 
file dit : le Héros à ce difcours flateur , 
Sentit couvrir fon front d'une qoblc rpugeur 5 
£t réduit à r^ret à parler de û gloire > 

H 
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£ pourfuvit ainfi cette ftale HUloite. 

De tous les Favoris qu'idolâtroit Valois , * 
Qui flattoient fa molleflc>& lui donnoicnt dcsLoix> 
Joyeufe né d'un fang chez les Français infigne > , 
D une faveur fi haute étoit le moins indigne ; 
Il avoit des vertus ^ & fi de ces beaux jours 
I4 Parque en ce combat n*eut abrégé le cours. 
Sans doute aux grands exploits fonamc accoutumée 
Auroit de Guife unjour atteint la renommée^ 
Mais nourri jufqtf alors au milieu de k Cour ^ 
Dans lé fein des Plaifirs , dans les bras de T Amour > 
K n'eut à m'oppofer qu'un excès de courage^ 
Dans un feone Héros dangereux avantage,.* 
Les Cofurti^ians en jfoule attachés à fon fort, 

pu fcin des vplpptés s'avançoientà lamort,^ 

Des 

^Dè hmsTesTavorhqu^êalffnoit î^àîais. 7 Anne » 
0QC de Joyeufe , avoit époufé la Soeur de ta Femme 
de Htgmi IIL Dons fon Airijaffàdc à Rome il fiit 
Jaité CQçppfie Er«fp du Roi. Il avoit un cœur digne 
^ô fâ grande' fortune. Un jour àïant fait attendre 
trop teng èenis Ib deux Secrétaires d^tatdàm TAn- 
^hambre ^u l\0i » il teqr en fit (es excofes on leur 
afeandotqnant un don de cent mille écus que Tç Roi 
venôk de Ifatfiire. II donna là Bataille de Contras 
Q>ntre Hfenri I V^. aR^s Roi d% Navarre , fe lo. Oaxi- 
bre 1587. On comparoit fon Armée à celle de Da- 
«as ; Se TArmée de Henri IV. à celle d'ARxandre, 
Joyeufe fut ^é nfa^ là' Bataille par deux Capitai- 

i^ dln&uterW',,, nommés Bï>rdai}X & Dibfceaôà;» 

C 4 
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Des chifFres^amoureûx > gagesxle leurs tendreffés > 

Traçoîent fuc leurs habits les noms de leurs Maî^ 
treffe r 

Leurs armes éclàcoient dtt feu diis Dlamans i , 

De leurs bras êÉicrvés frivoles ornemens ; 

Ardens , mmultueux y privés d'^èxpéhcncc 9 , 

Ils portoicnt au combat leur Aiperbe imprudence %, 

Orgueilleux de leur pompe ,.& fiers d'un CÀxnf 
nombreux 3 

Sans ordre ils s'avançoient^d'anpas impétueux. 

D'un éclat difi'érent mon Camp frappoit leur v^ 

Mon Armée en fiïcncc a leurs yeux étendue %., 

N'ofFroit de tous côtés que ferouches Soldats^ 

Endurcis aux travaux, vieillis dans les Combatr^. 

Accoutumés au fang^& couverts (te blcfliirés^j 

teur fer & leur^mouiquets compoibient leurspit- 
rures. 

ClommeeuxyéfU'iàns'pompe^ armé de &r comme 
eux,, 

]e conduifois'attxo>ups leurs Efiadron^poocireujQ 
Comme eux, de rnillè morts affiôntant là tcmpêtei 
Je n'étois diftingué:qi]i.^nmarchant?ileur cÊle*. 
Je vis nos £nneit>iis vâkicus fit renverfés , 
Sous.nosx:oups ea^irans, devant nous diQîerff$i 
A r^ret dans leur feinj-'enfonçcMs .cette épée , 
Qiji du fa^ig Eipagnol eut été micuj: trempée; 

' XL kâut avouer, parmiiteCourtilkois^ 

* Que 
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Que moifibnna le fer en la fleur de leurs ans » 
Aucun ne fut percé x que de coups Honorables :^ 
* Tous fermes dans leur pofte 3 .8c toiK inébranlable5> 
Ils voïoient devam^eux ^aneer ft trépas > 
Sans détoumerlesycur , ftns^rectiler d'an pas» 
Des Courrifans Erançais^tel eft lé caracttte 5 
La paix n*àmollit point feur vatetur ordiimire ^ 
Dfe l'ombre du repos ils volent aux hazacds; 
Xils flatteurs à U Qmr^Hérosaux Champsde Mar^ 

Pom moi dans fes fioixeurs 4'ùne mêlée aflreuie^^ 
J ordonnois> mai^cn vain, ga'on épargnât; JoyeaTrii 
Je IjagperfuS'lHen-tôt postépar des Soldats y 
Pâle, & déjà couvert des ombres du trépas. 
Telle-une tendre fleur j,qu*un matin voir édore 
Deshaifcrsidu ZéphireÔDdcs pleurs de rAurore*. 
Bi^iUe un momenr aux yeux, & tombe avantle tems> 
Sous le tranchant du fer, ou fous l'effort des Vents^ 

Mais pourquoi rappcUer ccto ttiftc Vi^Jtoire 2. 
Que ne gjuisrjç glittôt. ravir àla Mémoire 
l«scruels Mônumens deces aiïîeux fuccés l 
Mon bras n'cft encor teint que du fàng des Français ; 
Maigrandeur , àççprixxn'a point pour moi de char- 

£tmes lauriers Anglans fônr baignés db mesfarraes^ 

Qe.malhfureux.Cômbac ne fit qu'approfondir 

L'abîmd 
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L'abîme dont Valoi» vouloit en vain forcir. 
Il futplus mcprifé quand on vit fa difgrace ; 
Paris fut moins foumiS) la L^ue eut plus d'aiu^ce; 
Et la gloire de Guife aigriâant iès douleurs. 
Ainfi que fe&affronts , redoublaiès malheurs* 
Guife dans Vimori , d'une main plus heureufcj* 
Vengea fur les Germains la perte de ]oycu& > 
Accabla dans Auheau ixiesAlliés furpris>^ 
Et couvert de lauriers & montra dans Pads. 
Ce Vainqueur y parut comme un Dieu jtutelaire^ 
Valois vit triompher fonfupcrbeAdverfaire 5- - 
Qui toujotirs infultant à ce Prince abattu > 
Sembloit l'avoir fervi moins que l'avoir rainou^ 

La honte irrite enfin le plus fbible courage. 

L'iniênfible Valois reiïcntit cet outrage.i 

Il voulut d'un Sujet réprimant la &£xti%, 

Efiâïer dam Paris fa fbible autxktité.^ . 

U n'en étoit plus tems , la tendreflc & la crainte 

Pour lui dans tous les cœurs étoit alors éteinte : 

Son Peuple audacieux prompt à fc mutiner > 

Le 

* Gutfe dans Vintori^ dTune main pîùs heureuff.T 
Dans lé même-tems que TArmée du lloi étok bat- 
tue à Coutras, le Duc de Guife fàlfoit des aâions 
4*un trè8-faflbil« Général, contre une Armée nom- 
breufe de Reitres venus au fecours d'^Henri IV. & 
aprè» les avoir harcelés Se âtigaé$ long- tems » il 1^ 
déâ au village d' Auneao* 
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Le prit pour an Tyran dès qu'il voulut régner, 
Ons'aflemble y on conipire> on répand les allarmcs » 
Tout Bourgeois cft Soldat, tout Paris cft en armes j 
Mille remparts nai/Iàns , qu'un inftanr a formés , 
Menacent de Valois les Gardes enfermes. 

Goife tranquile & fier au milieu de l'orage > * 
Précipitoit du Peuple ou retenoit k rage. 
Delà fédition gouvemoit les reflbrts , 
î^ faifoit à fon gré mouvoir ce vafte corps. 
Tout le Peuple au Palais couroit avec furie. 
Si Guife eût dit un mot , Valois étoit fans vie : 
Wafelorfquc d'un coup d'œil il pouvoir l'accabler ^ 
Hpanit faiisfait de l'avoir feit tremWer : 
Et des Mutins lui-même arrêtant la pourûiite> 
Lui laifra par pitié le pouvoir de la fiiitç ; ^ 

Enfin Guife attenta , quel que fat fon projet x 
Trop peu pour un Tyran , mais trop pour im'Su jet. 
Quiconque a pu forcer fbn Monarque à le craindre » 
A tout à redouter > s'il ne veut tout enfraindre. 
Guife en fes grands dcflcins dès ce jour aiFermi , 
"it qu'il n'etoit plus tems d'ofFenfêr à demi j 
^ï qu'élevé fi haut> mais fur.un précipice ^ 

! S'il 

ê 

* Gutfi tranquile & fier au milieu de l'orage. J Le 
J^oc de Guife à cette journée des Barricades , le eon- 
f «^ta de renvoïcr à Henri 111. fes Gardes , après ks 
^^O'Tdcfarmés. 
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S'il ne montoitau Trône y il mârchok aa fuppU^ 

Enfin Maîtce abfolu d'uaPeuple xévoké » . 

Le cœur plein d'eipéraDce &i de témécicé > . 

Appuyé des Romains > fecouc» des Ibères > 

Adorédes^Français , iêcoadé dé fes-f réresy . 

Gc fujet orgueilleux criit ramener cestems> * 

Oùide no» premiers Rois les^l^hes Defcendans^y 

Déchus prefque en naii&nt de leur pouvoir {v^ 
prèhiCi.. 

Sou9 un firoc odieuxxacboient leur Diadème > 

Et 

• Ce fujet orgueilleux crm ramener ces terne. J Le 
Cardinal de Goifê > Frère du Doc > avolt dit ibuvcnl 
qu'il ^Op^roit tenir bien -tôt la- ^ète de Henri lil» 
encre tes jambes pour lui faire une Couronne de 
Moine. Ce defiein étoit (i public » qu'on aRicha ce» 
deux. Ters Latins ans .portes do Louvre : . 

Qur INEDIT ANTB DU AS , U'KAM' ASSmUT i ML^ 
TEKA NUTAT. 

TBIITXA X0N50J1IS £ST F ACIEND AKANl^ 

Qn a trouvé dans la Bibliotéque de feu M. le 
Fremiec-Prefident de Mefine ^ pette traduâion 
de ce diftîque : 

Valois qui les Dames n'aime» 
' . Deux Couronnes pofTéda. 
Ken-tôt fa prudence-extrême 

Des deux Tune lui ôta* 
L'autre va tombant demème^ 
Grâces à fes heureux travaux. 
Une paire de cifeaux 
XJailmUera la^tcoifième». 
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£t dans l'ombre d'un Cloître en fecrct gemiflSmt,. 
AbandoniKMentFEiinpkeaiixtnainsdeleursTyrans*. 

Valois qui cependant difFëroit fà vengeance > 
Tenoit alors dans Blois les Etats, de la France. 
Peut-être on vous a dit quels fiirent ces Etats :. 
On propofa des Loix qu'on n'exécuta pas *x 
De mille Députés l'éloqiience ftérile ,. 
Y fa de nos abus un détail inutile î 
Carde tant de conftils TefFet fc plus commun > 
£ft devoir tous nos maux fans en foulager un^ 

Au nrilieii des Etats > Guife avec ari>ogance »< 
ve fol Prince ofFenfe vint braver lapréfcnce, 
S'aflk auprès du Trône ^ & fur de fcs projets , 
Crut dans ces Députés avoir autant de Sujets. 
Déjaieurtroupe indigne , à fon Tyran vendue ,^ 
Alioit mettre en fes mains la Puiflanee abfpluc y 
Lorfque las de le craindre & hs de l'épargner >. 
Valois voulut enfin fe venger & régner. 
Son Rival chaque jour foigneux deluLdéplaire ,. 
l^^igneux ennemi , méprifoit fa colère* 
Ne foupçonnant pas même, en ce Prince irrité », 
Pour un aflâflînat affez de fermeté, 
^n deftiii tâvcugloit, fon heure étoitvenuc. 
*^ Roi le fit lui-même immoler à fa vue -, 

De cent coups de poignard indignement perce , ^ 

Soti 
Ifl cm.C9iifit de foipars indi^fimw ferU. J it 

ftttL 
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Son orgueil en mourant ne fut point abaifle t 

Et ce front , que Valois craignoit encor peut-être % 

Tout pâle & tout ^glant £end>loit hraver ibtt 
Maître. 

Ceft ainfi que mourut ce Sufct tottr-pufflànt> 

De vices , de vertus , afïcmblagc éclatant y 

le Roi dont il ravit l'autorité fuprêmc , 

Le ibuifrit lâclicment Se s'en vengea de même» 

Bien-tôt ce bruit affreux fe répanddans Paris ^^ 
Le Peuple épouventé remplit l'air de fcs Cris y 
Les Vieillards défolés > les Femmes éperdues , 
Vont du malheureux Guife embraffer les Statues» 
Tout Paris croit avoir en ce preflant danger^ 
L'Eglife à foutenir p & fon Père à venger j 
De Guife au milieu d*euxle rerfoutàbte Firére v 
Mayenne ilà. vengeance anime kux colère y 
Et plus par intérêt qu:: par reffèntimehtr 
Il allume en cent lieux ce grand embrafèment; 

Moyenne dès long-eqpas nourri dknslesallarmesy^ 

Sous 

fut àSfadiné dans l'Antichambre du Roi au Château dJT 
Blois , un Vendredi ij. Décembre 1588. par Laugnacr 
Gentilhomme Gafcon, 8c par quelques-uns des Gardes 
de Hiénril llr qu'on nomtnoit le^ Quarante -cinq. Le 
ILoi ieuravQîtdiftribué lui-même les poignards dont le 
Pocibc percé. Les Airaffins étoient la Ballide , Mont; 
fivry ,.Saint»Malin>.Saint-Gaudin , Sàint-Gapautel , avec 
taugnac, .Capitaine des Qi^tai\te-cinq. . i 

* Mayenne dis long-um noum dtifts Us alUirmis, ] 
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Sous k fuperbe Guifé avoir porté les armes ^ 
II ihcccde à fa gloire ainfi qu'àfe^ deâëins y 
Le Sceptre de la Ligue a pafIS dans les mains. 
Cette grandeur fans borne , à fes defirs fi chere> 
Le confoleaifémcnt de la pettc d'un Frère ; 
Il fer voit à regret, & Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher fous luû 
Mayenne a , fe Tavouc 3 un courage héroïque y 
11 fait , par une heurcufe & fage politiquc> 
Réunir fous fes loix mille efprits diiïerens, 
Ennemis deleuç Maître , efclaves des Tyrans.. 
U coimoît leurs talcns, il en faitfeire ufage y 
Souvent du malieur même il tire un avantage». 
<5iife avec plus d'éclat éblouïflbit les yeux , 

Fut plus grand > plus Héros > mais noa plus da»« 
gereux. 

Voila quel eft Mayenne, «t quelle eft /S pmflancc> 

Autant la Ligue altiére efpére en fa prudence» 

Autant le fçune Aumale au cœur préfonxptueux*^ 

Répand dans fcs clï)rits^ fon courage orgueilleujc, 

D' Aumale eft du Parti le Bouclier terrible ,, 

D a jufqu'aujourd'hui le titre dlnvinciMe; 

Mayenne 

le Dtor de- Mayenne > Ffere vvtinêdnB^!àft/\ tuéâp 
«lofe , avoît été' fong-tems faloux de la réputation dé* 
j^ ^né. ir avoit toutes les grandes qualités de foa* 
'l^re, àraftivitéprès. 
^ Autant le jeune Aumale au ecntrprifomftuçë», }, 

^9<2 la Remarie ao quatrièflie Cb^ 
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Mayenne qiH le guide au milieu des Cc^nbats >- 
£ft l'arae de la. Ligue , &c Tau^re en eft le bras. 

Cependant dès Flamans roppreffeur politique » 
Ce Voifin dangereux, ce Tyran Catholique r 
Ce Roi dont rattifice cft le plus grand foutien > 
Ce Roi votre Ennemi >mais encor plus le mien y 
Philippe , de Mayenne » embraflànt la querelle >^ 
Soutient de nos Rivaux la caufe criminelle; 
Et Rome , qui devoir étouffer tant de maux > t^ 
Rome de la Discorde allume les flambeaux '^ 
Celui qui des Chrétiens Ce ditencor le Père > 
Met aux mains de Tes Eils im glaive fànguinaire. 
Des deux bouts de l'Europe > à mes regards furpris^» 
Tous les malheurs enfêno^ble accourent dans Pari^« 

En^Q 

* Piilippe^ ieMkyenneitmSraJfântUquiulU,'] PM^ 
Bppe II. Roi d*Efpagrie,Filsde Charles -Quint. Oo 
Fappelbit le Détnon du Midi, D^moNIUM Meri- 
iriANUM^ parce qu'il troabtoit toute l'Europe » au 
Midi de laquelle l'Efpagne eÀ (leuée^ Il envola de 
pùîtTans fecours à la Ligue y dans lé deflèin de faire 
tomber la Co<*ronne dfe France à l'Infante Claire £«* 
génie , ou à quelque Prince.de faiFamiUe. 
, t ^' Rome qui devait étouffer tant de maux.lLSL Côur 
de Rome gagnée par les Guifes, & foumîle alors à 
t£fpagne , 6t ce <ja!«lle put- pour- ruiner la^ France: 
iSrégoire XIII. lecourut la Ligue d'Iioranies & d'à»- 
gent ; & Sixte-Quint commença Ton Pontificat par les 
excès les plus grands» & heureufedient les plus inutir 
Jes.contre la Maifon Roïale , comme on peut voir aux 
JELemarçiiies fiicJe premier Chant... 
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£nfin Roi fans Sujets » pourfuivi fans défènfê » 
Vabis s'eft vu forcé dlmplorer nu puîHknce. 
U m*a cru^énéreux , & ne s'eft point trompe. 
Des malheurs;de TEtat mon cœur s'eft occupé : 
Un danger (i preflknt a fléchi ma colère ; 
Je n'ai plus dans Valois regardéqtf un Beau-Frctc 
Mon devoir Tordonnoit, f en ai fubila loi > 
EtRoi, j ai défendu i'autorité Roi. 
]e fuis venu vers Jui , <fans traité 3 fans otage : * » 
Votre fon: , ai-f e dit , cft dans votre courage » 
^encz mourir on vaincre aux remparts de Paris. 
^rs un noble orgueil a rempli -fts efprits : 
Je ne me flatte point d'avoir pu dans fon amcj 
Verfcr par mon exemple une fi belle flâme^ 
Sa difgrace a fans doute éveillé fa vertu > 
Il gémit du repos qui l'avoit abattu s 
Valois, avoit befein d'un dcftin fi contraire , 
Et fpuvent Finfortune aux Rois eft néceflaire. 

Tels étoiem de Henri les fincéres difcours. 
Des Anglais cependant il ptcffc le fccours : 
Déjà du haut des murs de la Ville rebelle, 
ia voix de la Viéloire en fon Camp Iç rappelle. 

Mille 

^Je fuis venu vffs lui y fans traita, fans otage ^2 Henri 
ÏV. alors Roi de Navarrç, eut la généroGté d'aHer à 
Tours voir HentilIJ. fuivi d'un Page feulement, malgré 
les défiances & .les prières de fes vieux Officiers , qui 
craignoieot pourlui une fecoudâ Saint BartbéleinU 
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Mille jeunes Anglais vont bientôt fur (es ptô 
Fendre le fein des Mers » èc chercher les Courts. 

Eflèx eft àleur tête-, Eflèx dont la vaillance * 
A des fiers CaftQlans confondu la prudence , 
Et qui ne croïoit pas <iu'un indigne dcftin 
Dût flétrit les lauriers qu'avoir cueillis fa maîn. 

Henri nerattcnd poinr.cc Chef que rien n'arrête, 

Impatierit de Vaincre à fon départ s'apprête. 

Allez, lui dit la Reine , allez. digne Héros , 

Mes Guerriers fur vos pas traver feront les flots; 

Non , ce n'eft poiqt Valois , c'eft vous qu'ils VCU' 
lent fuivre. 

A vos foins généreux mon amitié les livre. 

Au milieu des Combats vous les verrez courir' 

plus fout vous imiter que pour vous fecourir ; 

Formés par votre exemple au grand Art'de la gucrro 

Ils apprendront fous vous à fervir l'Angleterre. ^ 

Puiffe bien-iQt la Ligue expirer fous vos coups î 

L'Efpagne fcrt Mayenne , & Rome eft contre vou^ 

Allcï 

• Effix eji à Itur tin ; Effix dûnt la valUanciA 
Robert de Dreux, Comte d'Effex, fomeux par la prife 
de Cadix fur les ffpagnols , par la tendreflè d'Eiiza- 
bedi pour lui, & par fa mort tragiaue arrivée en i^of • 
11 a voit pris Cadix for les Efpagnots , & les avoit bat- 
tus plus d'une fois fur Mer. La Reine Elizabetb l'en- 
voïa effeâivement en France en i59^< ^u fecoors de 
Henri IV. à la tète de cinq mille bommet* 
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Allez vaincte r£^»giie , &C fongez qu*un grand 
homme 

^e doit point redouter les vains foudres deRome«. 

Allczdes Nations venger la liberté; 
DeSixte &de PhUippeabaiifez ia£erté« 

'Philippe de fbn Père héritier tyrannîqucj 

Moins erand , moins courageux > &, non moins pà^ 
litique , 

ïïivi&ttfes Voifim pour leur donner des fèrsj 
Du fond de fon Palais -croit dompter l'Univers. 

Sixte au Trône élevé du fcin de lapouilrére , * 
Avec moins de puiflànce a Tametincor plus fiére ; 
IcPafec de Montatec eft le Rival des Rois, 
Dans Paris comme à Rome il veut donner des Loix j 
Sous le pompeux éclat d*un triple Diadème , 
ïl penfe aflervir tout , jufqu à Philippe même. 
Violent , mais . adroit , difïknulé , trompeur , 

Ennemi 

■i ^ 

• * 5f Jpff êu Trône élevé dufiin de U poujpére. ] Sixté- 
Qmnt , ( né aux Grottes dans la Marche d'Ancone', 
d'gn pauvre Vigneron nommé Peretty, ) homme dont 
b turbdence égala la dîffimulation. Etant Cordelier , it 
aflbmma de coups le Neveu de fon Provincial, & fe 
brouilla ay«c tout l'Ordre. Inquilî teur à Venife , il y mit 
le trouble , & fut obligé de s'enfuïr. Etant Cardinal , il 
con^^efa ej^ Latin la Bulle d'excommunication lancée 
wrféPape Pie V. contre la Reine Elizabetfa ; cepen- 
dant ii^mimdit cette Reine , & l'appelloit u il G K A N 

CEJIVEXXO-Pt PKItîX:ieBSSA. 
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Ennemi des PuiiTans 9 des foibles opprefleur ^ 
Dans Londres>dans ma Cour,il a formé des brigues^ 
Et rUnivcrs qu'il trompe, dl plein de fcs intrigues. 

Voilà les Ennemis qae vous devez braver. 
Contre moi l'un & Tautre ofërent s'élever : 
L*un combattant en vain l'Anglais & les orages j 
Fit voir à l'Océan fa fuite & {qs naufrages , * 
Du fangde ces Guerriers ce bordeftencor teifit; 
L'autre fê taitdansHome , SCin'eftjme &nDM^craint. 

Suivez donc à leurs yeux votre noble entreprife. 

Si Mayenne cft vaincu , Rome fera foumife ^ 

Vous ieul pouvez régler fa haine ou fes faveurs > 

Inflexible aux Vaincus 3 complaifante aox Vain* 
qucurs, 

Prête à vous condamner » fiicile à vous abfoudre> 

Cefl à vous d'allumer , ou d'éteindre la foudre. 

• Fit voir à VOUânfa fukt tr fit mufr^gtt, ] CeC 
jévéneœentétoit tout récent; carHenrilV. eftfuppo- 
fé voir fecretement Elizabeài en 1589. & c'étoit Tan- 
née précédente que la grande Flote de Philippe II. 
deftinée cour la Conquête de l'Angleterre , fut batme 
par 1* Amiral Orake » & diPperfée par la tempête. 

On a fait dans un Journal de Trévoux une Criti- 
que fpécieufe de cet endroit. Ce n'efl pas , dit-on , â 
la Reine Elizab^tb » de croire que Rome eftcomplai- 
^nte pour les Puiflances , puifque Ilome avok ofê ex- 
communier fon Père. 

Mais le Critique ne fongeoit pas que le Pape n'atoit 
excommunié le Roi Henri IV. que parce qu'il crai- 
gnoit davantage l'Empereur Charles-Quint. 

L A 
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GHANT QUATRIEME, 

ARGUMENT, 

^^y, M A t-E-éçh prêt de'fe rendre maître du Camp 
d Hmx, lU. lorjqueie HératrevenanfeCAt^leteT' 
*e^mbaflej lieueurr (y fait changer la fortune. 

'■"If'J'^ordeconfole Mayenne & voleâ Ramepoury 
^■"trùhet dùjètourt. Defcriptim deRome où régnoit 
1r' ^«w-ii«««. La Difiordey trouve la l'oliiù 
f": elle revient avec elle à Pans : Soulève U 
'orbonae : Anime les Sei^e contre le Parlerrent, é 
V"lj(t Moines: On livre à la main du Bourreau 
a« AUgifiratJ mî tenaient pour te Parti desRatts 
"'^'«^et & cm^àrkhifriblt dans Paris. 
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AnDis fluepourfuivaiicleiirs entretiens 

. iecrets, - 
Et pofant à loifir-dc fi wands intérêts , 
Ils épuHbîént tous deux la fciçscc pEo» 

*eonib»ï«é,4eyainc£cvB£:dei5égirieniondc, 
D U 



ta Seine ^vçt efFfèi Yok fiir fe$ bôïdè'fiknglans >> 
Jpss pwpewix 46Î4,Lîguc:atrgiMioimé$ aux Vcnct 
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- Valok ^ICftïnïgHenirlV rémpircrihquîetudei 
Du ideftin des Combats craigtioit rincertkude* 
A jfes ideflcins flottans il falloit un appui : 
Ilattendoit Bourbon» fur de vaincre avecluL 
Tar ces rctardemens les Ligueiurs s'enhardirent 9 

t)cs Portes de Paris leurs Légions ^rtircnt. 
Le fupfeAe d*Aumale ;, &*Nemours5 & Briflac , 
Le ferouche Saint-Paul , la Châtre , Canillac > 
D'un coupable Parti défenfeurs intrépides > 
Epouventoient Valois de leurs fuccès rapides 5 
Et ce Roi titop fouvcnt/ujet au repentir 
Regretroic le Héros qu'il avoir iâit partir. 

. Parmi ces combadrans » ennemis de leur Maître > 

XJn Frercde Joyeufe ojfa long-tems paroître. ^ 

Ce 

* Un Frert de Jojnufi ^fr hng.-^temt parsttre.] 
Henri j Comte de Bouqiage « Frerç*puiné do Doc.^ 
Joyeu(e > tué à Courras. , . « 

Un jour qci'ii paflbit à Paijs , à Qoatre heures da 
matin % près du Convent des Capucins , après avoir 
paiTé lanuk en débauche , tl^imagiiia qoeles Anges 
cha^coient les Matines dans le Convent ; fr^;)pé àc 
«être id^e , il fe fit Câpucm , foqs le nom de Frère 
Ange. Depuis il quitta Ton froc , & prit les artnes 
cçmjc^ H$m iy% £e Dupde MayMoe te^ Couver^ 
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Cttat lai que Pluis vit p^Skt tour à tour 9 

DttSiècletf&feod <if(mOoître,&<iaClQi!trcÂU 
Cour; , 

Vicieux y Pénitent > Counifan , Solitaire > 

Il prit 9 quitta y reprit la Cuiraflè & la Haire. 

Du pied des ûdrscs Autels acroies de fêapieut&é 

U courût de la Ligue animer les fiireats t 

£t plongea dans le Tang de la France éplorée 9 

U «tain qu'à TEternel il avoir confacrée; 

Mais de tant de Guerriers , celui dont la valeu^ 

&/pira plus d'effroi , répandit plus d'horrciK , 

Dont lé cceur fut plus fier &c lataain plus fatale > 

Cefiit vous , jeune Prince^ impétueux d'Àun^lcî* 

Vous né du Sang Lorrain^ fi fécond en Héros > 

Vous ennemi dçs Rois > des Loix &c du repos. 

La fleur de la Jcuneilè en tout tems Taccompagns > 

'' Avec 

nenr du Langpedoc » Duc & Pair , & Maréchal de 
France. Enfin il fit Ton accommodement avec le Roi; 
Biais un jour ce Prince étant avec lui for un Balcon t 
an - d^>ti9 duquel beaucoup de Peuple étoit aflèm*» 
blé : ( Mon Coufin^ lin dit Henri IV. ces gens -ci 
ine paix>inenc fi>rt aifes de voir enfemble un Apo(^ 
•^t & un Rchègat, ) Cette parole du Rot fit rentrer 
Joyenfe dàiis^fon Conventroù il mourut. ^ 

* Ce fut vous , jeune Prince , impétueux d*Aumale. j 
J-eChevalierd^Aumale, Frère du Duc d'Aumale, de 
Id Maifon de Lorraine^ ieune homme impétueux» 
^m avedt des qialités brillantes , qui étoit toujours ï 
1^. tète desXortio9 pendant le Siège de Paris » & îOb! 
piroit aux Hàbitahs fa valeur & fa confiance. 

D4 
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Avec eux, fftnsrelaçhe, il fbnddansU.Cwip^oet 

JT^tôt daiutlc ^cQce^ & tantôt à gratKl bruits ' 

A la clarté des Cicux y dans Tombre de la nuit > 

Chez l'ennemliurpris portant pat-tout la Guerre^ 

Du &ng des Aifiégeans^nbras^ouvix>iclaTerrç. 

Tels dufroMxlu Caucafe , ou du fommet d' Athos , 

X>'où rœil découvre au loin4'Ak ,laTcrrey&te 
, JFiotsi . 

Xes Aigles , les V>utours , aux àîles ëtendues,^ 

D'um vqJ, précipité fendant les vaftes nues > 

Vont dans les Champs de l'air enlever les Oiiçaux^ 

Dansl.es Bois>fur les.Prcz4échireHt;les Troupeau^ 

£t dans les flancsa/Greux ^e.leurs roc^hcs ianglantes^ 

Rçn^poneijti^raiid^ cris-^les dépouilles vivantes» 

* • 

Pans uade^fcs Comlîats.4e fe^gloireicnivcé 
Aux tentes de Valois il avoit pénétré. 
La nuit & la ftirprife augmentoient les allarmes^ 

Xoutplioit^ çont ;treiTibloit 3 tout cédoit.i/es 

annes. 
Cet orageux torrent , prompt^-a fe déborder^ 
Dans fon choc-ténébrerac alloit tout inonder. 
Î-'E toile dam^tîn commençoit à paroïtre^, 
Mornay qui précédoit le retou]^ de ifon-^Maître* 
ypyoit déja.Ics Tours duiupetbçPariç. 
D'un bruit tnçlé d'horreur ileft foudainTurpris. 
U court , il apperçoit dans un defordre extrême,» 
Xes Soldais de Valois ^& ceux cjcppurbonmcme,: 



CHANT (SUATRIE^MÏ. 6^ 

i> Juftc Cid ! dtce ainfi que vous nous attendiez ?• 
dHcnri va vous défendre , il vient , & vous fuïez. 
» Vous fiuez ,. Compagnons^ ! M (on de ùl parole >* 
Comme on vit aupefois au pied du Capitole > 
Le Fondateur de Rome opprimé des Sabins>« 
Au nom de Jupiter arrêter fes Romains > 
Au fçQl nom de Henri les Français fe rallient; 
La hoçte les enflâme > ilsmaschent y ils s'écrientç 
Qu'il vienfte,ce Héros>nous vaincrons fous fesïeus^ 
Henri dans le monaent p^roît auinilieu d!eux >. 
Brillant comme l'éclair au fort de la tempête , 
U^Vôle aux J)rcmiers râng^ , il s'avance à leur têtfcr, 
U combat , on le fait , il change les deftins > 

La-foudte eft dans fes y^ux > la mort eft dans fcs 

mains.' 
Tous les Chefe râirimés autour cfe lui s*empre(6nt y 
l^Vîékoirc revient , les Ligueurs difparoiffent > 
Comme aux raïons du Jour qui s'avance & qui luit^ 
S eft diflîpé Icctit dés Aftfes de la huit. - 
Ceft en Vain que d' Aumâlc arrête fur ces rives » 
Des fiens épouvantés lés Troupes fugitives j 
Sa voix pourunrmoment lés râppelfe aux combats :. 
La voix du grand Henri précipite leurs pas i 
Dfe fon front menaçant là terreur tes renverfè ^^ 
Leut Chef le? réunît , la crainte les difpîrft'. 
P'Aumale eft avec eux dans leur fuite entraîné ^. 
td^^uc du haut d'un Mont de frimats couronné , ^ 

D } Au 
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^u mUku des glaçons & des neiges fbcidues ^ 
Tombe &L rodk un Rocher cpii menaçait lesjiue^ 

^ Maïs , que dis-jc 1 U s'arrête » il montre aux 
. Adîegeans î 

Il moûtrcencor ce front redouté fi long-tems y 
Des fiens qui l'entraïnolent fougueux U fe dégage» 
Honteux de vivre çncor il revole au carnage 9 
Il arrêteun moment fon Vainqueur étoimé > 
Ijlais d'ennemis bien-tôt ileft environné. 
la mort alioit punir fon audace fatale. 

La Difcorde le vit & trembla pour d' Amnaje t 

ta barbarp qu'elle cA a beipin de fes jours : 

]f Uc s'élève en l'air , & vole à fon fecours.. 

Elle approche,elle oppofcau nombre qui l'accable^ 

^n Ekmctier de fet > invnenfa a uapénétxajble > 

Qiji commande au trépas » qu'accompagne Tbot* 
reur , 

Et dont la vue infpire ou la rage ou la peur. 

O Fille de TEnfer , Difcorde inexorable > 

Pour la première fois tu parus fecouf able. 

Tu fauvas un Héros , tu prolongeas fon fort x 

0e cette même main Miniftre de la mort , 

De cette main barbare > accoutumée aux crimes > 

Qui jamais jufqucs-là n'épargna fes Vi6lin>es , 

lUc entraîne d'Aumale aux Portes de Paris , 

Sanglant , couvert, dp coups qu'il n'avoit point 
Jfcntis* 

EUe 



lile appËque à fes nuux une.mf kifalaiatre** 
Elle étanche Ce &ng répanda pour hri plaire. 
Mais ranidis qu a foa corps elle rend la vigueur^ 
De fés mortels poifons elle infeâ;ei5«i coHir,. 
Tel foi^bac im T'ytmy dans fa pitié cruelle r 
Su/pend d'.im malhëoreux la &ncènce mc^rtëlle ^ 
A Tes crimes fecrets il Élit {<xvit {oA bras r 
£t quand ils font commis > il le rçnd au trépas»- 

Hieniri ûàt ptàStet àacc çrand avantage y 
Do»t le fort dès combats hoftora ion coûr^ï' 
Deé momet^ dahs la Gmtt^ il ccffmoît tdut le prix> 
Il prcflc au même inftant fes Ennenûs furpris i- 
ï Veut que les Aflàuts fuccédentaux^ Batailles *^ 
H feit tracer leur pêne ^tour de leurs murailles.^ 
Vaîois.plein d'efpérance , & fort d'un tel appui > 
Donhc aux Soldats Texemplc , STte'reç'dlt de lui» 
11 fbutient les travaux , il brave les allatmes 5 
La peine a fes plaîfirs , le péril a fes charmes'. 
Tous les Chefs font unis,tout fuccéde à leurs voBUXy 
Et bienr-tôt la terreur qui marche devant eux , / 
Des Afliégés tremblans diflipant les Cohortes 3^. 
A leurs yeux éperdus alloit brifer kurs Portes^ 
Que peut faire Mayenne en ce péril preflant ^ 
Mayenne a pour Soldats un Peuple gémiiîant r* 
Ici la Fille en. pleurs lui redemande un Père , 
]Là le FrérceflFraïé pleure au tombeau d'un Fr^^ 

D 4. Chacuir 
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Chacun plaint le prèfeiit'> & craint-pour ravcnir > 

Ce grand corps allarmi;ie peut & réunir : 

On s^aflèmUe > on confulrc , on veut fuir , ou fo 

Tous /ont irréfolus i. nul m veut fc défcndre-L 
Tant le foiblc Vulgaire avec logércté ». 
Fait fucçéder la peur à la tàn&ité.l 

Mayenneenfrémiflàntvoîtleurtroupe éperdues 
Cent deflpins partageoient fon amc irrcjfohic v \ 
Quand foudain la Difcordc abofde ce HérQ&A, 

Fait iîfler fcs Serpcns > ^ lui parle en ces mQts :> 

,<. _ ^ 

Digne Héritier d'un Nom redoutable à la FranCÇy 

Toi qu'unit avec moi le foin de ta vengeance,. 

Toi nourri fous mes yeux > & formé fous mes JLoix ^ 

Entcns ta Protedlrice , & rcconnois ma voix. 

Ne crains rien de ce Peuple imbécile & volage >. 

Dont un fbible malheur aglacé le courage j 

Leursefprits font àmoi > leurs cœursibnt dans mes 
mains. 

Tu les verras bien-tôt féconder nos de/Teins j 
De mon fiel abrcavés , à mes fureurs en proie % 
Combattre avec audace & mourir avec joïé. 

la Difcorde auflî-tôt plus prompte qu'un éclair » 
Fend d'un vol aflfuré les Campagnes de l'âir , 
Par-tQUti:bcz les Fxançaislc trouble Se les allarmes^ 

: * Prefcn- 



CHI^NT QUATRIEME. yj 

PrÊfement à fcs yeux des objets pleins de charmes» 
Son haleine en cent lieux répand Tarridité , . 
Le fruit meurt en naiflant dans fôn germe infcdé ,. 
Les épies renverfes Hir la terre fànguiflcnt. 
Le Ciel- s'en obfcurcit , les Aftres en paliflènt , 
Et la Ébudrc en éclats ,.qui gronde fous fcs pieds > 
Semble annoncer la mort aux Peuples cfliraïés. 

TJn tourbillon la porte àcesrivesfécondcs^, 
Que rEridan rapide4u:rofe de fcs ondes,^ 

Rome cfnfîh fé découvre à fés regards crnefs , 
Kome jadis fon Temple & TefFroi des Mortels -, 
Rome dont le dclf in dans là Paix, dans la Guerre, 
Eftî d'être 6n tous les. tems Maïtrefle de la Terre. 
Far le fort des combats on la virautrefôis >. 
Sur leurs Trônes fahglahs encHâïher tous lès Roîs^ 
L'Univers flêchiflbit fous fon Aîgle terrible. 
EUcexerce en nos jours un pouvoir plus paifible, 
Eifë a fu fous fon jougraflcfvir fès Vàinquenr s , 
Cbuverner les cfprits > Ôrcommandcriaux cœurs ; 

Ses avîs:font fës Lôix > {ts x&crets font ffes armes. 

Près^dcceCâpitolé oùrégnoiènt tant d'allarmes y 
Sur les pompeux débris de Bellone &.de Mars , 
Xln Pontife eltaffis au- Trône dcsCéfars^ic 
DesPrctrcs&ttuoésfod^t 4'uii^pd ;^ 

Les Tbmbeaux des Catons & la cendre d'Emile 

UTÉôtteçfi/ufirï^^çeli^O'^o^nP^^ ; 
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M^t dans les mêmes mainskSoeptrc&rEnccnfcAi. 

Là i Dieu même a. fondé fon Eglife naiflantfe,. 

Tantôt perfccutée , & tantôt triomphante. : 

JLà , fon premier Apôtre avec la Vérité 

Conduifît la Candeur &la Simplicité. 

Ses fucceilèurs heureux quelque-tems rimitércnt» 

D'autant plus de refpeâés que plus ilss'abaiflërent.. 

Leuj £ron^d*un vain éclat n'étoit point revêtu / 

La pauvreté fovïtiht leur auflérc vertu '^ 

lit jaloux des ieulshiens^qu'un vrai Chrétien defire» 

Du fondde Leur Chaumière ils voknent au Manire» 

Lje tems qui corrompt tout » changea bien-tôt leurs 
mœurs : 

Lé ciel pour nous punir leur donna des grandiairs.. 

Ron;ie depuis ce tems puiiTante & profanée ,, 

Aux confëils des méchans fe vit abandonnée j 

La trahifon , le n^surtrcj, & reoipoifônncment 

De fon pouvoir nouveau fut raffreuxfondenient.. 

Les Succefleurs du Chrift au fbndidu San^hiaiçc j. 

Placèrent fans rougir rincefk & l'Adultère > 

EtRome qu opprimoit leur Empire odieux , 

Sous ces Tyrans fecftz regretta fes faux Dieux;.. 

On écouta depuis de piui fàges maximes , 

On fut ou s'épargner y ou inicux voiler Tes crimcsr 

De l'Eglifc Se du Peuple onxégla mieuxJes droits,* 
:. Rome 

V^z L'Hiftoirrdfs Pafes*. 



CHANT QUATRirME. 75 

Kome devint rArbitrc * & non Tcffiroi iks Rois i 
Squs Torgucil ÎBipofiœt du.mple Diadème 
Ui modelle Vertu reparut!*llo-mêmç. 
Mais latt de ménager le rcfte des Humains %'^ 
i& iur-cont aujotud'hui layertu^dcs RomainSé 

Sîïce ^OTsétoit Roi de rEglifê& de Kditit >^ 
Si pour ctrcTionorc du titre de grand Hommev 
U fuffit d'être feux ,.auftère , & redouté^. 
Au rang des plus grands Rois Sixte fersMX>mpt<v . 
Jl devoir fa grandeur i quinze ans d'artifices >- 
Ufut cacher quinze ans £ès vertus & fes vices.- 
îl femblaf uir le rang qu'il brûloit d'obtenir ,» 
ft s'en fit croire indigne afin d'y; parvenir»- 



A. 
-1 



SousTilcipuiffint^ri db {on bras déf^otlqui^ff 
Au fond^du Vatican rcgnoit la Politique >. 
Eillc de rintérêc & de rAmbition , 
Dont n^ttirent la Fraude 6c la Séduâion^ 
Ge mpnftre û^nieux en détours fi ' fertile y* 
Accablé de fwicis parcArfimple &tranq\iite^^^^^ 

Ses 

- "^Stxte aîàrs étoit Roi de VEgUf€& dé RomeJ Sîkte- 
(^int étant CardiDal de MèntaTte , contrefit fi bien 
niubécilç dqiaot préside t^oimx années» qu'on- rapp^l- 
foît communément fAfne d'Àncone. On ftit avec qud 
attiÇcé ilobtiflt là Papauté i.6E<avec quelle baûtettè d 
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Ses yeux creux & perçant $ ennemis du repos 9 
Jamais du doux fommeil^n'ont fenti les pavots > 
Par fes dégui/emens âK'H^te heuse elTé abuXe 
Les regards^ éblouis de L'Europe confiife f. 
Toujours l'autorité lui prête im prompt- ^oars> 
Le Menfongc fubtil régne en tous Ces difcoûrs 9 
Et po^ tnieuxtdéguifer /on artifice extrême ^ 
Elle emprunte la, voix de U Vérité même.. 

A peine la Dîfcordt avoit frappcfcs yeux> 
Elle court dans fcs bras d'ita air miftérieu»> 
Avec un ris malin là flatte , là careflc , 
Puis prenant to|it4-coup untonpleihtietrifteflci 
Jt nefuis plus , dit^^Ué^ , ^n ces tem^bienbeureux 1 
Où Ics^cuplesieduitsmcpréfcntoîent leurs vocuxj 
Où la crédule Europe à mon pouvoir fourni fc 3 
Confi:tfidait dansmesl:oïx>Jè$Loax^defoh£^iifê. 
Je parlois» & Anidain les Rois humirliés^». 
Du Trône enficmiflàm ddcendoicnt i mespieds ; 
Sur la lert£ à mon gré ina^v oixibufIii>it ksGuerxesi 

* 

X)u haut du Vatican je Jançoîs^les tgcmerses ». 
Je tenois dans mes maiiis la vie £cie trépas ;-. 
Je donnois , j*enlevois y je rendois les Etats. ' 
Cet heureu}^ tçm$ n'eft gluç. Le Sénat.de laF.rancc* 

Eteint 

^ Cet ieureuxtemf n^eftpluf. LeSltàatdêlà Franc t j 
On. fait que pendant les Goerrej do treizième ^è- 
cteri eaci:«t Jes JSmpeieQfs ^^ les Ponti&s de Rome . 
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£rejatfpi?efqiie en mes mains > les foudres que je 
lance 'y 

Plein *d!àmouîitfourl!E^Ulc Scpour moi plein 
dliorreift,. 

Il ôte aux Nations lè bandeau de l'Erreur •, 

Ccft lui qui le premier démafquant mon vifage > 

Vcngea.hL Vér ité^dont j'èmpruntois l'image -, 

Queue guis-jé > ô Difcorde , ardente i te fervir , 

Le fëdmrc lui-même , ou du-moins Te punir l 

Allons^ que tes ftàmbeaux ralùmentmon tonnerre ^ 

Commençons parla France à ravagerîa Terre -, 

Que fcs fuperbes Rois retombent dans nos fers. 

Elle dit-» & foudains'ëlance dans lés airs; 

Loin du fafte de^RomCj^ des pompes mondaine$> 

Des 

Grégoire IX. eut là hardîefle non-feutcment d'exconï* 
nmnier l'Empereur Frédéric IL mais encore d'oflfrir la 
Couronne Irapériale^ Robert , Frère de Saint Louïs : le 
Parlement de France aflèmbM « cépoaditau nom du Roi» 
^uecè>n*étoit pas au Pape à.dépo(IHdec an Souverain» 
nîau Frère d un Rt>i de Finance dfe recevoir de la main 
d'un ^Pape,.iine* Cdufonne, fiir laquelle ni lui, m le 
Saint Pece n'a voient aucun droit. £n i ) 70. le Parlement 
rédentaire donna un fameux Ârrèt contre la Bulle I N 
Cœna DoMrNî. , 

On connoit Tes Rem ontmoçfis célébrée (bas LoulC» 
XL. au fui^ de la Pragmatique Sanâjon : Cellias q,u'ii 
flt à Henri III. contre là BuIlè fàmdalèufë de Sixte- 
(^oint, <}ut appellôic là Màifèm Régnante , génâratim 
bâtarde, &c. oc fa fermeté conftante i^foutenir nosLî:*^ 

bea^av€9A^eI^s]^éi^tipn$ dsI^Couj^d&i^&a^». 
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Des Temples contrez aux vanités humaines r 
Dont l'appareil fuperbc impofe à l'Univers , 
L'humble Religion fe cache en éfes^befertà. 
Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde 5 
Cependant que fon nom , profané dans Ic.Monde y 
Eft leprétexte faint des fureurs des Tyrans ^ 
Le bandeau du Vulgaire > Se le mépris des Grands.^ 
Souffrir eft fon dcftin , bénir eft fon partage» 
Elle prie en fccret pour l'ingrat qui l'outrage y 
Sans ornem^it y fans art y belle de fês attraits ,. 
Sa modeite beauté (c dérobe à jamais 
Aux hipocrites yeux, de la fo^le importune > 

Qui court à fes Autels adorer la Fortune^ 

Son ame pour Henri brûloir d'un fàinr amour-: 
Cette Fille des Cicux fait qu'elle doit im jour y. 
Vengeant de fes Autels le culte légithne ', 
Adopter pour fon Fils.ceHérostn^nanime ^ 
Elle l'en croyoit digne » & fes ardens foupirs 
Hâtoicntcet heureux tems,trop lent pour fes deG^ 

Soudain la Potitique&l^Diîcordeimp^e . i 
Surprennent en fecret leur augufte Eimemîe.^ 
Elle levé à fon Dieii fès yeux mouillez :de pleursi^ 
Son Dieu pour l'éprouver la livre à leurs foreurs» 
Ces Monftres dont toujours el|e a.fouiïcn l'injure^ 
De fes.voiles facrés couvrent ieur tête impure >. 
Prennent fes vctcmens rcfj^<5lés dès Humains r 
Et courent dans Farls accomplir feurs dèlfeins. 



J 
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jy^tin air infinuanc radroite Politique 
Se glifle^ui vafte fêin de la. Sorbonne antique* 
C eft-là que s*àflembîbient ces Sages révérés , 
Des Vérités du Ciel Interprêtes ûcrés y 
Qui des Peuples Chrétiens , Arbitres & ModcUcs^ 
A leur culte attachés a à leur Prince fîdcllcs , 
Cfonfcrvoient jufqu alors une mâle vigueur , 
Toujours impénétrable aux flèches de l'Erreur.^ 
Qu'il eft peu de vertu qui réfirte fans cefle l 
Du M6nftre déguifc la voix, enchantcrefle. 
Ebranle leurs efprits par fcs difcours flateurs.. 
Aux pllis Ambitieux elle offre des grandeurs., 
^t l'éclat d'une Mîtrc elle éblouît leur vue. 

De rAvare en fecret la voix lui fut vendue , . ^ 
Par un éloge adroit le Savant enchanté y 
Pour prix d'un vain encens trahit la Vérité t 
Menacé par fa voix 3 le foible s'intimide. 
On s'aflèmble en tumulte, en tumulte on dccidCi^ 
Parmi les cris confiis , la difpute & le bruit , 
De ces lieux en pleurant la Vérité s'enfuix. 
Alors au nom de tous , un des Vieillards s'écrier 
«•L'Eglife fait les Rois , les abfout , les châtie ;. 
5^ En nous eft cette Eglife ,en nqusfeuls eftfatoî^ 
hNous réjprouvons Valois vil n'èft plus notre Rou 
>>.Sermçns j^disûcrës «.nous brifons youre diaïïie. T 



T'Sirmensj^disfacréi yntmthr^mvom cktfne.']T:ë> 
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A peine a-t-il parlé , la DUcorde inhumaine ' 
Trace en Icitrey de faog ce Décret.odieux- 
Chacun jure p^cUt ^ &c iîgne fous £çs yeur- 

Soudain elle s'envole ,.& A'Eglifcen Eglifë 

Annonce aux Fadieux rertc grande entreprife ; 

Sousrhabitd'AuGVSTiN/ocisIèftoodcFRANçoiSjt 

Dans les Cloîtrcsiacrés fait entendre fa voix y 

Elle appelle à grandscris tous ces Speaftres auftères* 

De leur joug rigoureux efclàvcs volontaires» - 

De la Religion reconnoiflez les. traits ,.. 

Dit-elle « & du Très-Haut vengez les intérêts- 

G'eft moi qur viens à vous yç'cfl jnoi qui "vou* 
appelle , 

€Ç Fer qui dans mes mains à vos yeux étincelle > 

Ce Glaive redoutable a nos iîérs Ennemis, 

Patlàmain dé Dieu n^fne en là mienne elt remis. 

n 

J17. Janvier d& rah m8$. la Faculté de Théologie de 
Paris donna ce fmneux^Decret , par lequel il fut décla-* 
ré que les Sufets étoient déliés de leur Serment de 
Fiiêlïii « & poiivoiènr4égitifn5ment faire latî^rre aa 
Roi : le Févre Doyen , & qaeloues-uns de$ plus (kgef p 
refuférent de ligner. Depuis , dès que Ta Sorbohne foc* 
Hbre , elle révoqua ce Décret que là-tyranîe de i^ 
Ligné avoir arraché de quelques - uns dr (ba Corp^i 
Tous les Ordres Religieux , qui , commela Sorbonne^i 
•'étoient déclarés contre là'Mâifon Royale , fé rétrac- 
tèrent depuis comnne elle ; mais (1 la Maifonde Lorraine! 
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CITANT QUATHrE'ME «rr 

Il cft tcans de fortic de l'cmibre de vos Temples > 

Mez d'un zèle ÙLint répandre les exemples > 

, Apprenez aux Français ^incertains de kur Foi, 

Que c'cft fetvir leur Dieu 9 qued'immoicr kur Roitr. 

Songez que.de hiyi la F^nillc facrée >, , 

Du Miniflère faimparOieu même honorée »^ 

Mérita cet honneur , eirportam à TAutcl 

Des mains teintes du fang des En&ns d'IiraeL 

Qjie àis-f^ l.ovL font ces tems> où font ces jouts 
prolpéres 3. : 

Où j'ai vu les Français maffacrés par leurs Frères î 

Céeoit vous, Ftêtrcs faints, qui conduiiîez leurs. 
, bras ,, 

Coligny par vous féuls a reçtjr le trépas. 

]'ai nagé dans le fang , quele.fàng coule encore^ 

Moijq:cz-vous , infpirez ce Peuple qui m'adore^ 

Le M^nftre au même inftant donne à tous le iîgnal i 

Tous font çmpoifonnés de fon venin fatal » 

U conduit dans Paris leur marche folemnelle j 

I-*Et«iîidart de laCrcix flottoit au milieu d'elle; ^ 

Ils 

• UEHndoft^ tàCtoix flottoit aaimtieu^tlle ;] Dêà 
qac^ Henri III. & le Roi de Navarre parurent en ar- 
mes devant Paris , h plupart des Moines endoffêrend 
làCtiirafre» &fircntlagardeavecïèsBburgeôis. Ce- 
pendant cet endroit do Poâne défîgne la Proceffion 
de la Ligue , où douze cens Moines armés firent la re«» 
v^jB dans Paris, ayant Guitlaume Rofe, Ëvëquede 
S^Iis , à leur tète. On a placé ici ce fait , quOi^Lull 
Q&f^îc arrivé qy'aprés la mort de Hend UU . 



»2: LA HENRI AD E^ 

Ik chantent > 8c leurs cris dévots 8c furieux 
Semblent à leur révolte afibcier le& Cieux. 
On les entend mêler dans leurs vcrox fanatiques^ 
Les imprécations aux Prières publiques. 
Prêtres audacieux , imbédlles Soldats > 
Du fabre & de Tépce ils oiit chargé leurs èras >. 
Une lourde Cuiraflfe a couvcn leur Cilicc. 
Dans les Murs de Paris cette inf^une Milice » 
Suit au milieu des flots d'aa Peuple in^iétueux > 
JLe Dieu» ce Dieu de paix qu'on porte devant eui» 

. Mayenne qui de loin voit leur folle, cm^egrik > 
La méprife en fecret , 8c tout haut rauto$ifê> 
U fait combien le Peuple amc foumiffiom , 
Confond le Fanati fine 8C ta Religioft j 
II connoît ce grand Art ato Princes^néceflàirCy 
De nourrir la foiblef& Se Terreur du Vulgalte» 
A ce pieux fcandale enfin il applaudit: 
Le Sage s'en indigne > & le Soldat en rit : 
Mjis le Peuple excité , jufqu*aux Gieux envoie 
Des cris d'emportement , d*^cfpérance & de joïc t 
£t comme àfon audace a fuccédé la peur, 
La crainte en un moment Élit place à la fureur > 
AinfiTAnge des Mers fiirlcfeind'Amphitrie, 
C^hne à fon gré les flots , i fon gré les irrite. 

La Difto^ a choifi Seize Séditieux , * 

Simulés 



CHANrQVATRTE''M'R »| 

%nâlés par le crime entre les Factieux. 

Minilhts infolens de leur Reine noioivelle , 

Sur fbn Char tout fanglant ib montent avec elle, 

l'Orgueil , la Trahifon , la F urcur > le Trcï>as , 

Dans les niiilfeaux de &ng marchent devant leurs 
pas. 

Nés dans robfcurite , nourris dans labafleffc , 

LeurhaincpourlesRoislcurticntlicudcNobleflqj^ 

Et jufques fous le Dais par le Peuple portés > 

Mayenne en frémiflknt les voit à fcs côtés \ 

Des jeux de la Difcorde ordinaires caprices % 

Qni fouvent rend égaux ceux qu'elle rend compli* 
ces* * 

Ainfi lorfque les Vents fougueux Tyrans des Eaux > 

JDe la Seine ou du Rhône ont foulevé les Flots, 

Le 

tnés ) à caufe des feize Quartiers de Fam qullsjgoave»* 
WMctit par leurs intelligences» & à la tète deiquels ils- 
^voient mis d'abord teize des plos (adieux de leur 
Corps. : les principaux étoient fiou^-le-Clerc , Gou?er- 
nenr de la Baftille > ct-devant Maitreen fait d'Arme»;» 
la Bruyère » Lieutenant Particulier ; le CommiflTaire 
Louchard ; £mmonot & Morin , Procureurs ; Oudinet » 
hBitt & Sénaut » Commis au Gte& du Parlement ^ 
bomme de beaucoup d'efprit , qui développa le pre- 
mier cette QueftioaobCrur^&dangereufe du pouvoir 
qu'une Nation peut avoir fur Ton Roi. 
*Qui/àuveni rend égaux aux qu'elle rend complice f. ] 

Les Seize furent long - tems Indépendans du Duc de 
Mayenne. L'un » nommé Normand , dit un jour dana 
U chambre du Ouc ; ( CeuK q,ui Tonc fiât , poimoicat 
.iûculedsfaire«.) 
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X.e limon croupiflànc dans leurs gironesprofonde^y 
S'élevçttt en bouUiomiani filr la hcc des Oades > 
Ainfidans les'fureurs de cesembfafemens 
Qui changent les< Clcés en de funeftes Champs > 
Le fer , l'airain , Ip plomb > que les &ux amoliflëm» 
5e mêlent dans laflâme à l'or qu'ils obicusci^u 

Dans ces jours de tumulte Se de fieditioa >; 
Thémis rcfiftoit feule à la conugion y 
La foif de s'agrandir , là crainte ^ l'efpérance , > 
Rien n'àvoit dans &s mains £àk pancher la balance. 
Son Temple étoic {ansxache>j8c la fîfnple Equité» 
Auprès d'elle en fuyant , cherchoit fâ fuieté. 

Il eft dans ce Saint Temple un Sénat vénérable. 

Propice à l'Innocence , , au Crime redoutable , 

Qui des Loix derfte Kincc & l'organe & l'appui > ] 

Marche d'un pas égal entre fon Peuplé ôc lui j 

Dans l'équité des Rois iâ julte confiance 

Souvent porte à leurs pieds lespkinDesde la Eranco 
Lt fcul bien de l'Etat fait fon ambition , 

Il hait Ja Tyrànîe j&c la Rébellion-, j 

Toujours plein de refpeét, toujours plein de cou» 
rage,; 

De la foumiffiôttxliftîn^e Tèfclàvage -, ; 

Et pour 410S Libertés toujours prompt à s*armer^ 

Gonnoît Rome , l'honore i, ÔC Ja fait réprimer, . ^ 

'Dis Tyrans d^ h Ligue une infâme Colibrce > 

D* 



CH AN T QXJ ATRIPRIE. K 

BiiTcmple de Thémis rfivirotmeia ^rte: 
fiuây lesconduifbit', ce vil Gladiateur.,^ 
Monté par ion audace à ce coupable honh»ir « 
^epréfente au milieu de l'Augufte Aflèmbléet 
Par qui des^Ckoïens là fortune eft réglée. 

Magiftrats leur.,. dit-H , qui, tenez au Sénat > 
Nonia place du Uoi , mais celle de l'Etat : 
IcPeuple aflez long-temsopprimé par vous-mêmes* 
^ous inftruitparmavoix de fesjOrdresfeprêmes-i 
las du joug des Capcts , qui l'ont tyrannifé.^ 
11 leur ôte un pouvoir dont ih ont abufé^ 
ImittîzJaSerbonnc, & délivrez la'france. 

« 

Xe Sénat répondit par un noble'fllence. 
^ Tels dans les Murs de Rome abattus & brûlansj 
Ces Sénateius courbés fo^s le fardeau des ans., 
I Atten- 

I ,"* BttflJ leteonduffoit ; a vilOîadsonur,^ le t6. 
Janvier i ^89. Bufly-le-Clerc , Ym des Seize , qui de 
f tu "^ d'Armes éioit devenu Gouverneur de la Baf- 
^» & le Chef de cettq Faânon • entra dans la 
TOnd* Chambre du Parlement , fuîvî de cinquante Sa- 
1^ A^* préfeBta« Parlemcnt«ne Requête , ou plu- 
^ trn Ordre , pour forcer cette Compagnie i ne plus 
ïeconnoîtrela Maifon Royale. > 

k R Jf,*^^ de la Compagnie , -il mena lui-même à 
« naltiHe tous ceux qui étoient oppofés à fon paru"; 
? *^y fit jeûner au pain & à Teau, pour les obligera 
«e.ra(*etcr î^utôt dafes nuiçs. Voilà pourquoi oa 
•^^ellcrtt le grand Pénîteacier du Parlement. 



Atcendoirnt fiéroncnc , fur leurs Sièges inunobik^ 
Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquiles. 
B\x(fy pJfltn de fureur » 6c non pas fans ei&oi» 
Obôïffi^^ • dit^il , Tyrans » ou iuivex-moi. . . • . 
Alors Harlay fe Icyc ^ Harliy ce noble Guide i 
Ce Chef du Parlement , jufte autant qu'intrépide, 
II fciprefente aux Ssîzc , 8C demande des fers , 
Du front dont il auroit condamné ces Pervers. 
On Voit auprès de lui les Cheft de la Juftice > 
Brûlans de partager l'honneur de fon fupplice> 
Vidlimcs de la Foi qu'on doit aux Souverains, 
Tendre aux fers des Tyrans leurs génércuics mains» 

Mufe^ redites-moi ces noms chers à la France > 
Confacrez ces Héros qu'opprima la licence , 
Le vertueux de Thou , Mole , Scaron , Bayeul 9 * 
Potier , cet homme jufte > & vous jeune Longucil i 
Vous en qui pour hâter vos belles deftinécs» 
L'çfprit £c la vertu devançoient les années. 

Tout le Sénat enfin par les Seize encliaîné ^ 

Atfâ^ 

< 

♦ Le vertuenx de Thou , Afâlé^ Scaton , BsyeuL'] Dtf 
Thou, cft Auguftin de Thou Pf efident , Oncle de ce 
oélèbre Hiftorien- Scaron étoit le Bifayeul de Scaron» 
connu par fe5 Pocfies & par renjouetnent de fon cfpnt- 

Nicolas Potier de Novion , furnomraé de BlaïK- 
Mény , parce qu'il poflBdoit la Terre de ce nom. 1* 
«e fut pas mené à la Baftille avec les autres , mais cbd- 
prifonné au Louvre > & prêt d'être coadamnéà eue pc»* 
du par lesL&dze* ... 



CHANT QUATRÏ^RTE .^87 

Atrayers un vil Peuple en triomphe eft mené > 

Dans cet af&euxChâceaQ) * Palais delavcogeancçi 

Qui renferme fouvenc le crime & l'innocence. 

fdBfi ces Fadlieiix oûc changé tout TEtac : 

La Sorboni^e eft tombée , il rfeft plus de Sénat ; 

M^s poiirqnoi ce concours 8c ces cris lamentables i 

Pourquoi ces Inftrumens de la mort des coupables ? 

^^ifontces Magiftrats^ue la main d'un Bourreau 

Par Tordre des Tyrans précipite au tombeau ^ 

les vertus dans Paris ont le deftin des crimes. 

iriffon y Larchet , Tardif, honorables Viûimes , t 

Vous n'êtes point flétris par ce honteux trépas : 

Mânes trop généreux vous n'en rougi/Tez pas -, 

Vos noms toujours fameux ^ vivront 4ans la Mé- 
I moire,' • '" ' 

I tt qui meurt pour içn Roi, nacurC toiîjours avec 
gloire. 

I Cependant la XHi^ixde au rmliàs des Mutins > 
I t , , S'applait- 

I •LaBaftine. ' . 

t Brijfon , Larchet^ TarUf, honorahles FiSimes.^ En 

M9«. un Vendredi 15. NoVembre, Barnabe Briâon, 
°^tQe très-favant». & qui fàifoit les fonâions de 
^emier Préfident en rabfence d'Achilles de Harlay, 
Maode Larchet , Confeiller aux Enquêtes , & Jean 
Tardif, Confeiller au Châtdet , furent pendus à une 
Poutredans le Pedt-Châtelet , par l'ordre des Seize. Il 
eft à remarquer que Harailton , Curé de Saint Côme , 
^rieux Lisueur , étoit venu lui-même prendre Tardif 
^ns fa Maifon , aïant avec lui des Prêtres qpi fer- 
soient d' Archers. 



8«LA HENMADE. CHANt QUAÏflïE'ME. 
S'applaudit dufuccès de fts affreux ddTems ; 
D'un ait âei & a»iienc là cruauté tranquile > . 
Contemple Jes eftcts de la Guerre GivHe , 
Dansccsmurs mut ^gtuwdesFcuphsmalbeuJ 

rcux,j 
Unis contre 'leur .Prince, SC'rfivifës-^ntt'eox,» j 
joints infortunés des futeuu inteftines > ' 

De leur trille Patrie avançant les nunes , 
Le tMmu|te au-dcdans,le péril au>dehorSj 
£t par-^tout les débris j le catcage & lésinons. 



i A 

H EN RI AD E. 

CHANT CINQUIÈME. 

. A R G-V MX N T. 

l« Affégétjhnt vwemem preJl^t. La Dîjcm'de exci^ 
tt Jaques Clément àfontr de Vont pour affàJJîaer 
feRoi. EUt- appelle du fond des Enfin ie Demn 
du FatMtiJme qui conduit ce Parricide. Sacrifice 
des Ligueurs aux B/prits infirnaux. Henri HÛ 
efi ajjafftné. Sentiment de Henri iV. H ejl re- 
connu Roi par l'Armée. 

Ependant s'aviuiçoîent cesimchines 

morcc11es> 
Qujpoitoient dans leur fein la perte dci 
KcbeUes: 
Et le fer & le feu volant de toutes parts , 
i^e Cent bouches â'akân foudroïoient leurs ron- 
pans. 

' . - ^ - Jbe* 
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' ' ' > 

Les Seize & leur courroux , Mayennc& û ptur 
dence, 

B'iin Peuple miitiné la fifrouche infolence , ] 
Des Dodeurs delà Loi lesfcandaleux difcours. 
Contre le grand Henri tf étoiént qu'un vain fecours; 
La vidloirc à grands pas s'approchoit fur fes traces. 
Sixte, Philippe, Rome , écûtoieût en mènacc'Si 
Mais Romen'étoit plus terrible à fUnivers » 
Ses foudres inapuiffans fe perdoient dans les airs» 
Et du vieux Caftillan la lenteur ordinaire ^ 
Privoit les Afliégés d'un fecours néceflaire. 
Ses Soldats dans la France errans de tous côtes > 
Sans fecourir Paris , défoloient nos Cités. 
Le perfide attendoit que la Ligue épuifée , 
Pût offrir à fon bras une conquête aifée : ^ 
Et l'appui dangereux de fa faufle amitié. 
Leur préparoit un Maître au lieu d'un Allié î 
Lorfque d'un furieux la main déterminée , 
Sembla pour quelque-tems changer la deftinéc. 

Vous , des murs de Paris tranquiles Habîtan?^ 
Que le Ciel afait naître en de plus heureux tcfns t 
Pardonnez , fi ma main retrace à la Mémoire 
De vos Ayeux féduits la criminelle Hiftoirc. 
L'horreur deleursforfaits ne s'étend point fur vousi 
Votre amour pour vos Rois les a réparés tous. 

' y Eglife a de tout tems produit des Solitaires 9 



CHANT CINQITIE^MÊ. 9t 

Qui railèmblésentr'eux fous des Règksauftètesi 
£t diftingués en tout du refte dts Mortels t 
Se con&croieot à Dku par des Vœux folemneb. 
Les uns font demeurés dansune paix profonde > 
Toujours inacceâible aux vaii^ attraits du McmdCr 
Jaloux de ce repos qu*on ne peut leur ravir ^ 
Us ont fiii les tlumains qu'ils auroient pu fervirè 
Les autres à l'Etat rendus plus néceflaires » 
Ont éclairé TEglife » ont monté dans les Chaire^b» 
Mais fouvent enivrés de ces talens âateurs > 
Répandu dans le Siècle, ils enont pris les mœurs. 
Leur fourde ambition n'ignore point les brigues; 
Souventplus d'unPaïs s'eft plaint de leurs intrigues» 
Ainfi chez les Humains par un abus fatal » 
Le bien le plus parfait eft la fource du miL 

Ceux qui de Dominique ont embraflë la Vie t 
Ont vu long-téms leur gloire en Efpagne éablic i 
Et de robfciirité des plus humbles Emplois , 
Ont pafTé tout à coup dans les Palais des Rois. 
Avec non moins de zèle & bien moins de pui(Iànce^ 
Cet Ordre refpeélé fleuriflbit dans la France , 
Protégé par les Rois > paifible , heureux enfin » 
Si le traître Clément n'eût été dans fon fein* 

Clément danslaretrûtcavoit^dès Ton ieuneage,*^ 

Porté 

t Climm dans la atrakt awt , dis fin jeune âge ^ ] 

£ A Jacques 
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Porté les noirs accès d'une vertu fauvage. 
Efprit foible & crédule en fa dévotion:^ 
Il faivoit le torrent de la rébellion. 
Sur ce jeune Infenfé la Difcorde fatale 
Répandit le venin de fa bouche infernale. 
Profterné chaque jour^œc pieds des faints Autels s 
Il fatiguoities Cieux de fes^Vœ^x criminels. 
On dit que tout fouillé de cendre ôc 4epoujfl[iérc , 
Un jour il prononça, cette horrible Prière : 

•» Dieu qui vetigesrBgHfe&^unijJes Tyrans^ 

» Te verra-t-on fan$ ceflè accabler tes^nâns ) 

19 Et d'un Roi qui tH:>utrage armant lesïjxians im« 
«pures, 

j> Favorifer le niiçuitre j & bénir les parjures \ 

9i Grand Dieu ! par tesfleaux c'eft trop nous éprou^ 
wver*, 

» Contre tes ennemis daigne enfin t'élevet. 
9> Détourne loin de nous la moct&Jamifére; 
wD^élivr^iiQus d'un.BiOvdonn44ans tg colère 
/> Viens ^ç$;Cicux enflanunés abaifle 1^ hauteur^ 
*> Faismarcheç devant toi 1' Anga?,exterminateur , 

9i Viens , arme-toi , dcfcends^ qucla foudre enflam- 

7;tmée > 

>*Frappc, 

T à Q ITE S Ct-E* M-E N T> deTOrdredcsDomînîcaî^ 
«tif de Sorbonnc , Village près de .Sens , étoit âgé de 
wngt-quatre ans & demi , ^ venoit de recevoiripri 
dre oe Frètrife 16rfq«£B commitceiParricldet 



?> Frappe , écrafeà nos yeux leur fâcrilége Armée ,> 

«QuelcsChcfejlesSoldatSyles deuxRois cjcpiransw 

i>Towbent comme la feuille 3 éparfe au gré des 
J7 Vents y 

n Et que fauves pAr toi > nos Ligueurs CathoKque^ 

nSùi- leurs corps tout, iânglans t^adreflènc leuis^- 
^Cantiques; 

V t 

La Dtfcotde^ttcntive en travérfant les airs » > 
fntend ces cris af&eux & les porte aux Enfers. 
Elle amené à l'inftant de ies Royaumes fbmbres ^. 
Le plus crAiel Tyran delïmpire des Ombres, 
fl vient , le F A N A ti s m e eft fon horrible nom : - 
Enfant. dénaturé de la Religion. 
Armé pour la défendre , il cherche à la détruire,., 
Et^reçadans fon fein,yembraflè Scie déchire. 

Ceft tuî qui dans Ràba^fur les bords de F Arnon ; * 
Guidoit les Defcendans dumalheureux'Anunon', 
%ahd à Moloc leur Dieu , des Mères gémiflàntes* 
O/BroientdeleursEn^sles entrailles fumantes, 
Drdidla de Jephté le Serment inhumain , 
Dans le cœur de fa Fille il conduifît fa main, 

C'«ft 

♦ Cf/Î 7«i qiéiamRdba ^fitr la tords de PArnon ^ J 
Pàïades Ammonkes, quijettoîent leurs Ëtifans d^ns 
teflâmes, au fon des tambours & des trompettes «^ 
^ hoûneur de la Oivinité qu'ils adoroieht » fous le Qoai\ 
fleMoloc.^ 



^4 LA HENRIADE. 

Ccft lui qui àc Calcas ouvrant la bouche impie i 
Demanda par fa voix la mort d'Iphigénie. 
France , dans tes Forêts il habita long-tems* 
A l'affireux Teutâtes il ôfFrit ton encens- ^ 
Tu n'as pas oublié ces facrés homicides s 
Qu'à tes indignes Dieux pr éfentoient tes Dr uïdçs. 
Du haut du Capitole il crioit aux Païens ^ 
Frappez , exterminez , déchirez les Chrétiens. 

Mais lors qu'au Fils de Dieu Romeenfin fut (oxh 

mile. 
Du Capitole en cendre il paflà dans TEglife-, 
Et dans les cœurs Chrétiens infpirant fes fiireursj 
De Martyrs qu'ils étoient , les fit Perfécuteurs. 
Dans Londres il a formé la Seftc turbulente , t 
Qui fur un Roi trop foible a mis fa main fanglante. 
Dans Madrid , dans Lifbonne , il allume ces hux j 
jCcs Buchersfolemnels , où des Juifs malheureux 
Sont tous les ans en pompe envoies par des Prêtrcsj 
Pour n'avoir point quitté la Foi de leurs Ancêtres. 

Toujours il revétoit dans fes dég uifemens 

JjCS 

• A FaffreuxTeutStesttùfffhtQneficenf. } Tentâtes 
étoît m des Dieux des Gaulois : il n'eft pas fur que 
,ce fut le même que Mercure ; mais il cft confiant qu où 
lui facrifioit des Hommes. 

t Daas Londres il a firme la Se£le turbulente ^j i-o 
Entoufiaftes qui étoient appeliez I n d E* P B N d a N s, 
furent ceux qui eurent le plus de part à la mort » 
Cbarks L iVoi d'Angleterre* ,i 



CHANT CINQtrïE^ME. 9\ 

DeS:Mlniftrcs des Ciei^ les facrés otnemens 'r 
Mais il prit cette fois dans la nuit éternelle > 
Pour des crimes nouveaux une fornie Jiouvellc ^ 
L'Audace & TArtifice en jfirent les apprêts. 
U emprunte de Guife , & la taille & les traits y 
De ce fuperbc Guife , en qui Ton vit paroïtre 
Le Tyran de l'Etat , & le Koi de ion Maître r 
Et qui toujours puifTant, même après fontrépas» 
Xt^iîooicencor la France à l'horreur desCondMCS* 
D'un Calque redoutable il a chargé fa tête : .« 

Un G}aivc cfl dans fa loain au meurtre toujours 
prête > 

Son flanc même eft percé des coirps dont autrefois 

Ce Héros factieux fut maflàcré dans Bloisi 

ït la voix de fon fang qui coule en abondance > 

Semble accufer Valois Se demander vengeance,. 

Ce fut dans ce terrible & lugubre appareil , 
Qu'au milieu des pavots que verfe le Sommeil ^ 
Il vint trouver Clément au fond de faRetraite» 
La Super ftition, la Cabale inquiété. 
Le feux Zèle cnflâtiié d'un courroux éclatant , 
Veilloient tous à fa porte , & l'ouvre à l'inftant. 
•M entre, & d'une voix majeftueufe& fiére>* * 

Dieu 

.. Il entre , ^ d*une voix mxjeftueufè &fiére^ J Où 
-^primaà Paris ^ & on débita Dubriquement en 1589, 
^e iVélatioh du Martyre de Frère Jaques Clément^ 

£ 4 Haas 
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Dieirceçoit> lui dit-il , tes Vœux & ta Prière ; 
Maisji'aura>t-il de toi pour culte & pour encens ii 
QR^me plainte étemelle & des Vœux impurflàns? 

Au Dieu que fèrt la Ligue ^ il faut d!autres Oi&anr^ 
des. 

Il exige de toi les dons que tu demabdes. 

Si Judith autrefois pour fauver fon Pais , ^ 

N'eût oifert à Ton Dieu que des pleurs & des cris r 
Si craignan^our les fiens^elle eût craint pourik vi<^ 

Judith eût vu tomber les murs de Béthulie. 

Voilà les fàints Exploits que tu dcàs imiter > 

Voilà rÔiFrande enfin que tu dois préfenter,. 

Mais tu rougis de ja de Tavoir diffêrée ... 

Cours, vole , & que ta main dans le fang coniàcrée^ 

Délivrant les .Français de leur indigne Roi , 

Venge Paris & Rome , & TUnivers & moi. 

Par un Aflaflinat Valois trancha ma vie > 

Il faut d'un même coup punir fa perfidie ; 

làsàs du nom d' Aifailin ne prens aucun cfixoi : 

Ce 

dans laquelle on allîbroit ou'ao Aqge loi avott.appanr » 

lui atoit montré une épee nue » & loi avoit ordonné 

de tuer le Tyran. 
Cet Ecrit fe trouve dans la Satyre Me n i p F b' K# 
* Si Judith amufois pour fauverjbn Païs , ] Frcre 

Jaques Clément étant déjà à Saint Clou , quelanes 

i aériennes qui fe défioient de lui , Tépiérent pendant 
a nuit : ils Je trouvèrent dormant d'un profond fom^ 
■leil , fon Bréviaire aiq?cès de Ku» ouvert 4 T Article 
dejodidi. 
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Ce qui'fkt crime en lui y fera vertu dans toL 
Tout devient légitime à qui venge rEglifè : 
Ij^ meurtre eft jufte alors , & le Ciel l'autoriiê. 
Que dis-je ? il lecommande>il t'inftr uit par ma voix> 
Qu'il a choifi ton bras pour la mort de Valois- 
Heureux il tu pouvois , confommant fa vengeance» 
Joindre le NavarroisauTyran de îaErance, 
Et fi de ces deux Rois tes Citoïens iauvés > . 
Te pouvoient • . • mais^ les temsue ibnt pas arrivés. 
Henri' doit vivreencor , & Dicucji^'il perfécute, 
Ré&rve à d'autres mains la gloire de fa chiite. 
Toi y-de ce Dieu jaloux remplis les grands defleins % 
£t reçois cePrefent qu'il te fait p^ mesmains^ 

Le Fantôme , aces mots ^ fait briller une Epée, 
Qu'auxinfemales Eaux la Haine avoir trempée» 
Dans lamoin de Clément il met ce don fatal» 
Il fiiitd Si & replonge au féjour infernaL. 

Trop aifément trompé^ le jeune Solitaire >. 
Des intérêts des Cieux fa crut Dépolitaîre.- 
U baife avec refpcâ: cefimcftéPrefeht » . ^ 
U implore à genoux le bcas du Tout-Puii]^nt \ 
Et plein du MonftreafFreux dont la fureur le guide» 
D'un air fàhc^ifié s'apprête uu-parricide. :. 

Combien le cceiK'dèTj^oiiPaiiC' eft Toui^ à Ter- 
reur l' 

£ j eiàncnt 
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Clément goûtoit alors un paiiible bonheur. 
Il étoit animé de cette confiance 
Que dans le cœur des Saints affermit Tinnocenoe : 
5a tranquile fureur marche les yeux baiâSs ; 
Sesfàcrilégcs Vœux au Ciel font adrcfles',* 
Son front de la Vertu porte l'empreinte auftère> 
Et fbn^r parricide eft caché fous fa Haire. 
Il marche ) fts amisinffaniits de fon deflèin, 
ït de fleurs fous fes pas parfumant fon chemin , 
Remplis d'un faint refpeâ aux portes le conduifent) 
Benificnt fon deffein, l'encouragent > Tindruifent, 
'Placent déjà fon ncmi parmi les Nonis fkcrés , 
Dans les Faftes de Ronae i jamais révérés > 
Lcnommentàgrandscrîsle Vengeur de la Frana* 
Et l'encens à la main Tinvoquent par avance. 
Cefl avec moini d Vdeut, avf c modns de tranfport, 
Quçîès premiers Qvcétiens, avides de la mort» 
Intrépides ibutiens de la Foi de leurs Pères > 
Au Martyre autrefois accompagnoient leurs Frères, 
Envioient les douceurs de fcur heudceux trépas ji 
Et baifôient en plegrant les traces de leurs pas* 
Le Fanatique aveugle , & le Chrétien lîncère > 
Ont porté trop foùvent le même caraflrère > 

'Ks ont même courage, ils; ont mêmes dciîrs > 

Le 

> • Ses racfiHges f^wç au Citt^i$t adrçjjhsj II jeûna, 
fe confeflà & communia avant dé partk pçor ailler afl^' 
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Le Crime a fcs Hétos , r£rreuc a fes Martyrs > 

Du vrai zèle & du faux > vains Juges que nous fom- 
mésy 

Souvent Acs ScélérÀtsrcflemblent aux grands Hom- 
mes. • 

Mayenne dont les yeux favcnt tout éclairer» 
Voit le coup qu'on prépare & feint de l'ignorer ». 
De ce crime odieux fon prudent artifice . 
Songe à cueillir le fruit fans en être complice i 
U laiflè avec adreffe aux plus feditieux. 
Le foin d'encourager ce jeune furieux. 

Tandis que des ligueurs une troupe homicide 
Aux Portes de Paris conduifoit le perfide > 
Des Seize enmeme^ems le facrilége effort > 
Sur cet événement interrogcoit le fort* 
Jadis de Médiçis l'audace curieufe/^ 
Chercha de fes Secrets la fcie»ce odieufë j> 
Approfondit long--tems cet Art furnamrjcl „ 

Si fouvcnt Chimérique >.& toujours criminef. 

Tout 

^ Jadis de Médias V'audaee carkufi ] CatRermc de- 
Médicis avoir mis la^Magie fi fort à ta mode en Fran^ 
ce, qq'un Prêtre ,^ nommé Sèche llesy qui ftt brûlé etn 
Grève fotis Henri III. pour Sorcf //me , accu(adk)u2e 
cens perfonnes de ce prétendu crime. Lignorance & 
« ftupidicé étoient pouffées fi loin dans ces tems-Ê ,. 

Son n'entendoit parler que d'Êxorcifmes & de con- 
nnation au feu. Ontrouvoic par- tout des hommes^ 
^ez fi>ts pour fc croire Magiciens , & des Jugies fùpec- 
ffitiei» <m les puoiffiûenc de bMne-foi comme tel 

Si6. 
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Tout fuivit Ton exemple , & le Peuple imbécile 9 
Des vipes de la Cour imitateur fer vile , 
Epris du merveilleux. Amant des nouveautés^ 
S'abândonnoit en foute à cesimpiétés^. 

DansFombre dèlanuit fous une vouteobfcure> 
Le ftlence a conduit leur Afièmblée impure. 
A la pâle lueur d'un magique flambeau s 
S'élève un vil Autel drefle fur uii tombeau 9 
C'eft-làque dès deux Rois on plaça les Images'» 
Objets de leur terreur, objets de leurs outrages» 
Leurs facriléges mains ont mêlé fur FAutel % 
A des noms infernaux , le nom de l'Eternel. 
Sur cesmurs ténébreux cent Lances font rangées r 
Datis desVafès de fang leurs pointes font plongecsi 
Appareil menaçant de leur Mîflère ai&eux. 
te Prêtre de ce Temple , efl un de ces Hébreux t 
Qui profcr its furla Terre, & Citoïens du Mcnde> 
Portent de Mers en Mers leur mifére profonde > 
£t d'un antique amas de fuperftitions 
Ontreriipli dès long-tems toutes les T^itîdns-.. 
D'abord autour de {ui' les Ligueurs en furie 
Commencent à grands cris^ce Sacrifice impie.. 
Leurs parricides bra^ fehvenrdans le fang v 
• De Valois fur l'Autel ils vont percer le flanc 
Avec plus de terreur , & plus encor de rage 
De Henri jCbttskwrs pieds ils renvecfent l'Image r 

Et 
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Et penfênt que la mon > fidèle à Ici» cçurroux >^ 

» 

Va tranimectre àcesRoi&ratteintc de leucs coups*. 
L'Hébreu joint Gcpcndant la Ptifrc aaBlarphê>« 

Il iaroqucrAbîmé3&lc$Gicux.,&Dicuincmc,- 
Tous ces impurs Efprits qui troublcnfFUiiivcrs x^ 
Et le£eur <k'la Fouikex&<:e lui des Enfers. 

Tel fut dans Gelboaféfècret Sacrifice 
Qu'à fës Dieux infernaux oiFrit la Pythohiflè ^ 
Alors qu'elle évoqua dcrvantun Roi cruel *. 
Le Simulacre affreux du Prêtre SàmucE 
Ainfi contre. Juda , du haut de Sàmarie > 
Des PropKêtes menteurs tonnoit la bouche impie; 
Oii tel chez les Romains l'inflexible Atéïus y,% 
; ÎAaùditaunom des Dieux les armes De CfafTus. 

Aux 

^Ei ptnffnr que la mort ; fiâMe h leur counaux\ J 
Plafienrs rrètres Ligtieiirs avolent fait faire de pe* 

g' es^ Images de cire , qui repceTentoient ^enri III. 
le Roi de Navarre : ils les mettoicnt fur TAutel , tes 
perçoient pendieint fil Meflfe quarante iours confëcotifi , 
& le qimraQtième jour les perçpient au coeur. 

t L'Hébreu joint cependant la Prière Blafphéme : ] 

C'écoit pour l'ordit^aire des Juifs que Ton le fervoic 

pour fàire-^ des Opéiations nnïiqtiês; Cette ancienne 

Toperâidon vient des Secrets de la Cabale > dont les 

Juifs k difoient (eolè Dépofitaires. Cadierine^de Mé* 

• Adsy h. Maréchale d'Ancre , &. beaucoup d'autres , 

eœplôïérent (k& JuiÊ àcea prétendus Sortilèges. 

3 Ou td chez les Romains f inflexible Atéïus^ ] 

I Atéïus }; 
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yyParmi vos Ennemis vous ont gardélèur Foi r 

» Harlay, le grand Marlay > donc ^intr^ide zèle^ 

» Fut toujours focmidabie à ce Peuple infidèle» 

9y DU fond de fa Prifon réomr tous les cœurs » . 

M Railèrable vos Sujets^ Se ccMifond les^Ligydurs^' 

» Dieu quil>ravant toujours les Puiilans & lesSagesr 

91 Pâïlaniainkplusfoibleaccon^>lit &s Ouvrages^ 

9i Devant le grand Harlay lui-m&ne m^a conduit. 

» Rempli de {a lumière > &:ptr fa bouche inftruit>v 

^>]'ai volé ver^monPrince&voosixnds cette Letft 
»tre, 

1^ Qu'âmes fidèlesmaiiK Harlay yientde remettre*. 

Valois reçoit la LettreavecemprelTementi 
Il benifibit les Cieuxd'un fi pron^t changement t 
w Quand pourr ai-je > dit-il > au gré de nut Juftice * 1 
99 Rà:ompenfer tott zèle & pay^çr toa fer vice ? ^ 

£n lui difant ces mots , il lui tendoit les bcas y 
Le Monftre au même inftant tire ion coutelas > 
t L'en 

' Vitleroîqm avoit été Secrétaire d'Etat (Sas Hènrf 

m. & qui a voit pris le parti de h Ligne*, .pour avok 

été infulté en pré&Qce du Roi (par le Du^ d'£perf 

aon. 

* Harlay \ Irgrsnà HarUy^, dont Vimtépidt^leJ 

' Adiilles de Harlay , qui étoit alors prdé à la BaOiUf • 
par Bufly îe Clerc 

Jâoues Ctéînefit preféma' au Roi oner Lettre de la 

Se de ce Magi^at. Oo^ n'a FQÎiK fa û la Lettre 
it contrefaite oaoao. 
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l'en firappe > 6c dans le flâne l'enfonce avec furie. 
Le fang coule, on s'étonne, on s'avance, on s*écrie> 
Milfe bras^ font levés pour punir TAflaffin : 
Lui' /ans baifïcr les yeux les voit avec dédain : 
Fier de fon Parricide, Se quitte envers la France jk 
Il attend à genoux la mon pour récompenfè ; 
De la France & de Rome il croît être Tappui , 
11 penfè voir les yeux qui s*entr*ouvrent pour lu! * 
£t demandant à Dieu la Palme du Martire , 
Il bénit 3 en tombant , les coups dont il expire. 
Aveuglement terrible , afFreufc illufion ! 
Digne a là fois d'horreur de compaffion; 
Et de la mort du Roi moins coupable peut-être , 
Que ces lâches Docteurs ennemis de leur Maître > 
liont ïsi voix répandant un fiineftc poifon , 
D'un foible Solitaire qjara la Raifon. 

Déjà Valois touchoît à fon heuye dernière. 
Ses yeux ne voïbient plus qu*un refte de lumière j 
Ses Courtjfans en pleurs autour de lui rangés , 
î^ar leurs deflcins divers en fecret partagés > 
D*unc commune voix formant les mêmes plaintes> 
Exprimoient des douleurs, ou fincères, ou feintes. 
Quelques-uns , queflattoit l'efpoir duchangement> 
Du danger de leur Roi s'affligcoient foiblement ; 
Les autr^,-qu*occupoitleur crainte interrefïee » 
fl^utoiçnt, aulieuduRoialeur forçuncpalRc. 

Pdcmi 
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Parmi ce bruit confus de plaintes, de dameûr5> ] 
rienri vous répandiez de véritables pleurs. 
Il fut votire Ennemi > mais les cœurs nés feniibie% 
Sont aifément émus dans ces momens hor£ihle&» 
Henri ne fe fouvint que de fonr amitié. 
En vain fon intérêt combattoit fe pitié : 
Ce Héros vertueux fe cachoit à lui-^nême , 
Que la mort de fon Roi lui donne un Diadone; 

Valois tourna fltr lui y par un dernier cfEon y 
Ses yeux appefantîs qu'alloit fermer la mort y 
Et touchant de fa main ks mains vi6torieufes> 
Retenez > lui dit41> vos larmes généreufes ; 

L'Univers indigné doit plaindre votre Roi y 
Vous Bourbon^ combattez, régnez>& vengez-moi» 
Je meurs , & je vous laifTe au milieu des orages > 
Aifis fin: unécuerl couvert de mes naufrages > 
Mon Trône vous attend , mon Trône vous eft du> 
JouifTez de ce bien par vos mains défendu ^ 
Mais ibngez que la foudre en tout tems l'environnai 
Craignez en y montant ce Dieu qui vpusle donne. 
Puiffiez-vous , détrompé d'un Dogme criminel. 
Rétablir de vos niains fon Culte & fon AuteL 
Adieu y régnezheureux. C^'un plus puif&nt Génie;^ 
Du fer des Aflaflins défende-votrc vie» 

Yousconnoiilèz la Ligue > 6c tous voies ic$coDp9i 

Ils 
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Ilifoht paile par moi pour aller jurqu'à vous; 

Peut-être un }our viendra qu'une main plus bai^ 
bare • • • • 

Jufte Ciel ! Epargnez une vertu fi rare ! 

Permettez I. ... à ces mots > rimpitœable Mor^ 

Vient fondre fur fâ tête 6c termine fon fort. ^ 

Au bruit de fon trépas 9 Paris fe livre en proie > 
Aux tranfports odieux de fa coupable joie. 
De c«nt cris de vidoire ils rem£^flcnt les airs. 
Les travauxfbntceflëz,les Temples font ouverts % 
De Couronnes de fleurs ils ont paré leurs têtes > 
Ils confacrent ce jour à d'étemelles Fêtes. 
Infenfés qu'ilSs étoient ! ils ne décôuvroient pas 
Les abîmes profonds qu'ils creufoient fous leurs 

Us dcvoienç bien plutôt , prcvoïant leurs miféres > 
Changer ce vain triomphe en des larmes améres> 
Ce Vainqueur 9 ce Héros^qu'ils ofoient défier > 
Henri du haut du Trône alloit les foudroïer. 

Le 

• Fiem fondre^ fit fa tête ^ termine fin firt.J 
Henri III. moarut de (k bleflure le troilièroe d'Août » 
i deux heures du matin * à Saint Cloud ; mais no» 
point dans la même MaiUm où il avoic pris avec fon 
Frère la réfolution de la Journée de la Saint Barthé- 
Iwni y comme font écrit pldlîears Hiftoriens ; car 
cette Maifon n'étotc point encote b&tie du tems de b 
Saint Bardiélemi. 
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Le Scepue âàns {* main tendu plus tcdouuble i • 
.Annonce i ces iMutins lein perte inévitable ; 
Devant lui tous les Chefs ont fléchi les genoux « 

Ïouc leut Roi légitime ilst'otit reconnu tous ; '> 
{certains derotnuis du <ie{tin-dela-guerie> : 
Us juicnc de le iuivte aax ésax bouts de U Terre.' 
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A.R G UM E N T. 

Kpre's la tfKtt deHenri'tîI.letEtats de la t^œ 
t'ajjlimblrm dans Paris pour çhaiRr unRoi. Tan- 
dit aa'iiyjhnt occupe^ de leurs déUbéraii<mj,Hen- 
■ ri IV. livre un ajjkut à la Ville ; l'A£êmbî/e Het 
htats fi fipart : Ceux qui ta compo/bient vont 
combattre Jùr les remparts : De/crtption de ce 
combat. Apparition de Saiat Lomt â Henri IV. 

H'E s T un uTagC'aiitîque , & facréjiatmi 
nous-. 
Quand la Mort fiit 1er Trône étend ics 
rudes coups , 
' Eï que du fwg des Rois fi chcts i la Patrie, 
DansresderQieisraaui^iaXouices'eftxaiie; 

■ . lé 
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Le Peuple au même inftant rentre en Tes prendcB 
droits > 

U peut choifîr un Maître » il peut changer fes Loix ^ 

Les Etats .afTemUés > organes de la France » 

Nomment un Souverain > limite fapuif&nce; 

Ainfî de nos Aïeux les auguflies Décrets > 

Au rang de Charlemagne ont placé les Capets, 

La Ligue audacieufe , inquiète , aveuglée i 
Ofe de fes Etats ordonner T Affcmblée i * 
Et croit avoir aquis par un aflàflinat , 
Le droit d'élire un Maître , &c de changer TEtat. 
Ils penfoicnt , à l'abri d'un Trône imaginaire 9 

Mieux repouflèr Bourbon 1 mieux tromper le Yul* 
gaire« 

Ils croïoient qu'un Monarque uniroit leurs defleins: 

Que fous ce nom facré leurs droits feroient plus 
faints ', 

Qu'injuftement élu , c'étoit beaucoup de l'être ; 

£t qu'enfin,tel qu'il foit,le Français veut un MaîttC. 

Bien-tôt à ce Confeil accourent à grand bruit 
Tous ces Chefs obftinés qu'un folorgueil conduit \ 

Les 

• 0/f rff fît Etats ordonner tAfemUie ; ]) Cofliint 
on a plus d'égard dans on Potoe Epique à l'Ordon- 
nance du deuein qu'à la Chronologie » on a place 
immédiatement après la mort de Henri IIL to 
Etats de Paris , qui ne fe tinrent ei&âivement qoc 
quatre ans après» 
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les Lorrains , les Nemôats , des Prêtres en furie > 
L'Ambailàdeur de Rome , & celui dlbérie. 

Ils marchent vers le Louvre » où par un nouveau 
choix 

IkalloientiniltlterauxManes^e nos Rois. 

Le Luxe toujours né des miféres publiques 

Prépare avec éclat ces Etats tjrranniques. 

Là ne parurent point ces Princes > ces Seigneurs $ 

De nos antiques Pairs auguftes Succeflèurs » 

Qvûptès des Rois ailis» nés Juges de la France » 

Du pouvoir qu'ils n'ont plus , ont encore Tapp^ 
rence. 

Là de nos Parlemens les fa^es Députés 

Ne défendirent point nos foibles Libertés. 

On n'y vit point des Lis l'appareil ordinaire. 

Le Louvre eft étonné de fa pompe étrangère. 

Là le Légat de Rome eft d'un fiège honoré : 

Près de lui pour Mayenne un Dais tfi préparc. 

Sous ce Dais on lifoit ces mots épouventablçs : 

^'Rois qui iugex la Terre , &c dont les mains cotî- 
Mpaoles 

«Ofent tout enueprendre & ne rien épargnet» 

'jQue la mort de Valois vous apprcime à régner. 

♦■ 

Oti s'afïèmble^ & déjà les Partis , les Claies 

rônt retentir ces Lieux de leurs voix infernales. 

Le bandeau de l'Erreur aveugle tous ksyeux.^ 

'^m^ des fiiVcÛK de Rome j efidave ambitieux, 

S'adreflfe 
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S*adreflè ta lëgat feul > & devant lui dédaie^ 
Qu'il eft tems que les Lis rampent feus ktThiate} 
Qu'on érige à Paris ce /ànglant Tribunal j 
Ce monument affreux cki pouvoir Monacal » ^ 
Que rEfpagnearectr, maisqtf elte-même abhorrCjf 
Qui venge les Au^s fe^qui^ies déshonore , 
Qui tout cpuvert de fang , de fiâmes entouré > 
Egorge les Mortels avec un fèr facré ; 
Comme fi nous vivions dans ces ternsdéplerabies^ 
Pù la Terre adoroit des Dieux impitoïaUes ^ 
Que desPirêtres menteurs > encor plus inhuniaim> 
Se vantoient d'appaifer par le fang des Humains^ 

Celui-ci corrompu par Tor de l'Ibériç, 
A rEfpagnol 3 qu^il hait » veut vendre fa PatriCe 

Mais un Parti puiflànt d'une commune voix^ 
Plaçoit déjà Mayenne au Trônc^ nos de Rois. 
Ce rang manquoit encore à ùl vafteuPuii&nce; 

Et defes Vœux hardis l'orgueilleufe espérance 
Dévoroit en fecret dans le fond de /on cœur^ 

De ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 

< 

Soudain Potier feleve >^ demande Audiencç»^. 

Chacun à fon aipeâ garde un profond filence. 

Dâos 

* Ce monmum affreux du pouvoir Mo n ucà l ^ L'IK^ 
<QuisiTio.N que les Ducs de Guilevoularent état 
blir en France. 

iSQudm£<^JtUve^tr démunie Aadienses '\?p^ 
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Dtns ce cems malheureux par le crime infcâé^ 

Poticriii't toujours juftc , & pourtant' rcfpefté. 

Souvent onl'avoit vuparijtmâk-clôîquence. 

De leurs emportemcns r^rkner la licence , 

Et conicrvaiït iur eiMc fa vieille Autorité , 't 

leur montrer la Juûice avec impunhé. 

9) Vous deftinez^ dit-il^ Mayenne au Rang fil- 
wprême. 

^> Je conçois votre erreur , je Texcuîe moi-même. 
» Mayenne a des vertus qii'on ne peut trop chérirt 
5î Et je le choifirois 3 fi je pou vois choifir. 
9)Mais nous avons nosi-oix-, ôcceHéros infignc,, , 
v SU prétend à l'Empire , en eft dès-lors indigne. " 
Comme il difoit ces mot$>Mayenneentre.roudain^ 
Avec tout rapp^eil-quiXuit un Souverain. 
I^oticr le voit entrer y fans châtier de vifage .: 
i ^> 0ui,Prince,pourfuit-il4*un ton plein de courage 
^> Je yous eftîme aflcz pour ©fer contre vous^ 
»> Vous adreffer ma voix pour laFrance & pour nous; 
' w En vainaoùs^rétendons le droit d'clkc unMaîtrc» 

«La France a des Bourbons V8c BieiPtous a fait 
»naïtrc, 
! tjPrcs 

I V 

I 

lier 6e Blanc-Mëny 4 Préfident du Parlement, dontii 
€& queRlon dansles Quatrième & Cinquième Chant. 

If demanda publiquement au Duc de Mayenne 1# 
^ermîffioD de (e retirer vers Henri IV. ( Je vous regax^ 
'âerai toute ma vie comme mon Bieniàiâeur , lui dit-il j^^ 
fiais je de pms vous regarder comme mon Maître. ) 
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« Près de Taugafte Rangt^a^s éoivcnt occupct , 
.» Pour foutcnir leur Tronc , & non pour TuTurper. 
w Ôuife du feindc^Morrs n'aplus rien à prétendre. 
« Le fang d'un, Souverain doit fuffirc i fa cendre 
*> S'il mourut par un crime , un crime Ta vengé 
« Changez avec l'Etat que le Ciel a changé. 
MPcriflè avec Valois votre juftc colère ', 
19 Bourbon n'a point verfë le fang de votre Frère. 
» Le Ciel, ce jufte Cicl^qui vous chérit tous deux, 
» Pour vous rendre ennemis, vous fit trop vertueux. 
>ifMais j'entends le murmure > & la clameur pu- 
»blique. 

» J'entends ces noms afFreux de relaps , d'hérétique. 

^> Je vois d'un zèle faux nos Prêtres emportés , 

5» Qui le fer à la main . . . Malheureux , arrêtés : 

» Quelle Loi, quel Exemple, ou pliitôt quelle rage 

«Peut à l'Oint dû Seigneur arracher votre hom* 
9>mage? 

« Le Fils de Saint Loiâs parjure à fcs Sermens 

» Vient-il de nos Autels brifer les fbndemens^ 

>> Aux pieds de ces Autels il demande àslnffaruire, 

?* Il aime j-fiût les Loix dont vous bravez TEmpire. 

» Il fait dans toute Seâe honorer les vertus , 

»Reli>e(îler votre culte , & même vos abus. 

I» Il laifTeau Dieu vivant, qui voit ce que nous {ota- 

»]^esi « 

V Le foin que vous preocz de condanmet les Hom- 
. i, »mcs* 

wCominc 
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nComme un Roi , comme un Père , il tient vous 

^ » gouverner I . 

» Et plus Chrétien que vous > il vient Vous pardon- \ 

«ncr. _ * 

«Toiitcft libre avec lui. Lui ifeulnepeut-il Vhttl 

a Quel droit vous a rendus Juges de votre Maïtreî { 

«Infidèles Paftcurs , indignes Citoïens J 

wQuevous reiTemblez mal à ces premiers Chré* 
«tiens, / 

»Qai bravanttous cesDieux de métal ou de plâtre, 

«Marchoient fans murmurer fous un Maître ido- 

' «lâtre , 

«Expiroîent fans fe plaindre , & furies écliafeut^ , 

« Sanglans, percés dejcoups, bemilbientieur s Bour- 
«reaux! 

«Eux fculs ètoient Chrétiens s je tf eficon^ois point 
' »(f autres. ' _ 

_^ -'V 

»Ds mouroient pour leurs Rois ; vous itiairactez. 
j> les vôtres. 

*»'Et Dieu, que vous peignez implacable & jaloux, 

" SU aime à fe venger , Barbares , c'eft de vous. 

A ce hardi difcours aucun rfofoit répondre. 

P^ des ttaits trop puiflans ils fe fentoient confond 
dre. 

MsTepouflbient en vain~de leur cœur irrité , 

Cet effroi qu'aux niéchans donne la vérité. 

Le dépit & la crainte agitoient leurs penfée$ ', 

^uaad fottdain miUc voix •jufiïu'àa'Cicl élancées » 

F X Font 



Jont par-tout retentir , avec un bt^t confiia* 
JVux armes > Ci toïcns , ou ik>us ibmmes perdus. 

T)es nuages épais que fqrmoit la pouffiére 9 
IDu Soleil dans les Chaipps déroboit la lumière. 
:a5es Tambours , des Clairons le ion rempli dÎKH> 

reur» 
; J)e la Mort qui les fuit , ctoit l^avant-cdureur. 
Tels des Antres du Nord échappés fur la Terre , 
^Précédés par les Vents , & fuivis du Tonnerre , 
Tyun tourbillon de poudre obfcurciflàntles air&j 
JLes Orages foi^ueux parcourent FUnivers. 

C'étoît jdugrandHenri la redoutable Armétb 
KJui lafle du repos , & de fang aiïàniéç , 
Faifoit entendre au loin fcs/ormidables cris , 
i^lempUiroit UCarapaaoe & i»archoit vcrsPariJ. 

; Bourbon tfemploïeit poiçt -ccsmomens fàta* 
taires , 
.!A rendreau dernier Roi les honneurs or dindrcsj 
A parcxfon.Tombeau de ces titres brillans. 




De l'appareil pompeux de ces vains- Maufolécs , 

Par qui >.maigré l'infure & des tems & du fort y 

Xa vanité des Gonds triomphe de la Mort. 

illyouioijc àÂfjtlois daos l^dcmcurc fombre , 

.Xnvoïcr 



avoïçr <fes Tributs phis dignes de fon ombre,- 

Rinir fes AfTaiKns^ i vaincre fcs Ennemis , 

Et rendre heureux fbnPcuple, après ravoir fouml&^ 

Au bruitinopiné dès aflàuts qu'il prépare^ 
Des Etats confternés le Confeil fe fépare. 
Mayenne au même inftànt court au haut des tciài^ 

parts , , 
Le Spldat tafTcmblè vole à fes E tcndarts. 
Riniiiltc à grands cris le Héros qui s'avance. 
Tout eft prêt pour l'attaque, & tout pour Ig dèfcniirf - 

Paris n'ètok point tel en ces tems orageux > 
Qu'il paroïtennos jours aux Français trop heureux^. 
G^tFortsqu'avoicntbatisIaFureurôella Crainte , 

Dans un mmns vafte cfpace enfcrmoient fon enr 

ceinte. 
(^csBuixbourgsaujourd'htti fi poit^>eux8c figrands^ . 
Qâclan>ain de la Paix tient ouverts en tout tems^a^ 
I**une immenfe Cite fuperbes avenues , 
Où fes Palais dor^s ft perdent dans les nues> 
Etoicntdc longs Hameaux d'un rempart cntourç s^-» 
Par un fbffé profond de Paris fëparés. ^ 
Dttcôtè du Levant bien-tôt Bourbon s'avance» 
t-^ voilà qui s'approche , & la Mort le devance.- 
^ fer avec le feu vole de toutes parts , 
^mainsdcs Artîégeans, & du haut des remparts, 

Ces remparts menacans , leursTours > & leurs Ou* 
vragcs,; " - 

Fi ) S'écroui» 
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S'écroulent fous ]es tiai^ decesbrûkm crises» ' 

On voit les Bataillons rompus fie renveifës , 

£t loin d'eux dans les Champs leurs membres dif* 

pcrfés. 
Ce que le fer atteint , tombe réduit ;en poudre, . 
£t chacun des Partis combat avec la foudre. 

Jadis avec moins d'art 3 au milieu des Combacss 
Les malheureux Mortels avançoient leur trépas j 
Avec mpins d'appareil, ils voloient au carnage , 
Ct le fer dans leurs mains fuffifoit à leur tzg^. 
De leurs cruels Enfkns l'eflbrt induftrietix 
A dérobé le feu qui brûle dans tes Cieux. 
On entendoit gronder ces Bombes efltoïables , ^ 
Des troubles de la Flandre Enfans abominables. 
jLe falpêtre enfoncé dans ces Globes d'airain, 
^fart 3 s'échauffe , s'embrafe > ôc s'écarte ibodaiB* 
1^ mort en mille éclats en fort avec furie* 

Avec plus d'art encor , 8c plus de barbarie > 
Daiis des Antres profonds on a fu renfermer 
Des foudres fbuterrains tout prêts à s'allumer. 
Sou^ un chemin trompeur 3 où volant au carnage > 

Le 

* On emendoh gronder cts Bmba ifProtahUs , ] Cçft 
dans les Guerres de Flandres , foos Philippe Second j 
qtfon Ingénieur Italien fit ofage des Bombes pour U 
yremiére fois. Prcfque tous Boa Àrt9 6mt gus ao^ 
ItalieûSi 
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le Sdldarvaleureux fc fie à fon courage , 
On voit en un inftant des abîmes ouverts , 
Des noirs ton ens de fouffire épandus dans les airs ; 
Des Bataillons entiers par ce nouveau tonnerre 
Dans'les airs emportez , engloutis fous la Terre \ 
Ce font-là les dangers où Bourbon va s'offrir^ 
Ceft par-là qu'à fon Trône il brûle de courir. 
Ses Guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes : 

I'£nfer eflrfbus leurs pas > la Foudre eft fur leurs 
têtes : 

Mais la Gloire à leurs yeux vole à côté du Roi \ 

Us ne regardent qu'elle > Se marchent fans dStou 



•^•Mv't~ 



t^-' 



Mornay parmi les flots de ce torrent rapide > 

S'avance d'un pas grave > & non moins intrépide. 

Incapable à la fois de crainte & de fureur » ' 

Sourd au bruit des canons , calme aufein de l'hor* 
reur* 

D un œil ferme & ftoïque il ne voit dans la Guerre 

Qu'un châtiment afFreux des crimes de la Terre. 

U marche en Philofophe où l'honneur le conduit , 

Coiulanme les Combats,plaint fon Maître & le fuiu 

Ij.dcfc«uta««^d«ucech««tote.riW.. 

Qu'uu glacb teint de fang rendoit inacceifiUe, 
C'cft-là que le danger ranime leurs efforts j 
Bs cinnhlent l«s £;>flè2L de fafcines > de morts. 

F 4 Sur 
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Suf ces morts enttflës > ils marchent* ils s'avancent^ 
D'un cours précipité fur la brèche ils s^'élancent v 
Armé d'un fer fwglant , couvert d'un bouclier > 
Henri vole à leur tête > &c monte le premier. 
Il monte : il a déjà de Ces mains triomphantes^ 
Arboré de fts Lis les Enftignes flottantes. 
jLesLigueurs devant lui demeuroietit pleins d'efirûi; 
Ilsfembloientreipei^er leur Vainqueur &leurRoi« 

Us cédoient > mais Mayenne à l'inftant les ranime ; . 
Il leur montre l'exemple , il les rappelle au crime : 
Leurs Bauillons ferrés preâent de toutes parts 
Ce Roi i dont ils n'ofoient foutcnir les regards* 
Sur le mur avec eux la Difcorde cruelle , 
Se baigne dans le fang que Ton veriè pour clk» 
LeSolda^ à fon gré fur ce funefte mur » 
Combattancde plus pr^ * porte uatrépasplosiur* 

Alors on n'entend plus ces foudres de la Guerre 3 
Dont les bouches debronze épouvantoient laTerrC/ 
Un farouche filence , enfant de la Fureur 9 
A ces bruïans éclats fuccède avec horreur. 
D'un bras déterminé , d'uti œil brûlant de r^ $ 
Parmi fcs ennemis chacun s'ouvre un paifage. 
On faiiit > on reprend par un contraire effort # 
Ce rempart teint de fang , théâtre de la motu 
Dans fes fatales mains la Viâoire incertaine 
Tient encor près des Lis TËtendrat de Lorraine* 
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tes Affîégcans furpris font par-tout renvcrfës a 
CeAt fois viéloricux, &"cent fois tcrraflcs : 
Pareils à F Océan pouffé par les orages , 
Qui couvre â chaque inftanc , & qui fuit Ces rivages. 

t Jamais le Roi > îamais fbn iUuftre Rival %. 
N*avoient été fi grands , qu'en cet aflàut fatal. 
Chacun d'eux > au milieu du fang & du carnage i 
Maîtfc de Ton cfprit » nmtre de fon courage > 
Difpofe 9 ordonne y agit » voit toutenmême-tems > 
£tc0nduic d^un coup dVtilcesafFreox mouvemens. 

Cependant dés Anglais la formidable élite > 

Pat (e vaillant Eflex à cet affaut conduite > 

M)^rc6oit fous nos Drapeaux pour la première tbïs> 

Et fciubloit s'étooiicr de fer vit fous nos I\ois, 

• îfs viennent foutenir l'honneur de leur Patrie., ^ 

Orgueilleux de combattre, & de donner leur vie. 

Sur ces msmes reraparts,&: dans ces mêmes lieux , 

Où la Seine autrefois vit régner leurs Aïçux. 

E^xmonteàlabrêche oùcomliattoit d'Aumalc : 

Tous dQux. jeunes, teiUanSi pleifis d'une ardeur 
égale y 

Tdsqu aux remparts de Troyc oa.peint les demi- 
Dieux. 

teurs amis tout langions font enfouie autour d-eux„ 

Français, Anglais, Lorrains, que la fureur aflèmble^ 

• Avançoient , combaùoient> frappoient, moùf dkniÇ 

F 1 Ange3 



ti^ fc A HE NRI A DE 

f 

AhgCy qui conduirez leur fureur & leur bras» 

Ange exterminateur , ame de ces Combats > 

De quel Héros enfin prîtes- vous la querelle? 

Pour qui pencha des Cieux la balance éternelle } 

Long-tem^ Bourbon^Mayemie» EfBsxy 6c £>n Rivali 

AfTiégeans , AiSégés > font un carnage égal. 

Le Parti le plus jufte eut enfii^ ravantage. 

Enfin Bourbon l'emporte , il fe £ût un pafGige. 

Les Ligueur» £itigués ne lui réfifttnt plus : 

Ils quittent lesxempatts >. ils; tombent éperdus. 

Comme on voit un Torrent du haut des Pyrénées i 

Menacer des Vallons lesNymphes confternées j 

Les Digues qu'on oppofè à fcs flots orageux 9 

Soutiennent quclque-tcnw fon choc impétueux) 

Mais bien-tôt renvcrfant fa barrière impuifiànte > 

11 porte au loin le bruit , la mort & l'épouvante î 

Déracine en pafiànt ces Chênes orgueilleux > 

Qui bravoicnt les Hyvers > & qui touchoient te 
Cieux? 

Détache les Rochers du penchant^es Montagnes s 

£t pourfuit les Troupeaux fiiïdnt dkms lès Ompa- 
gnes. 

Tel Bourbon defcèndolt a pas précipité» 

Du haut dçs murs fiunans qu'il avoir emportés : 

Tel d'un br^ foudroïant fcD^ndant fOr les Rebelles > 

Il nK)iflonnecn courant leurs Troupes criminelles. 

X^s Seize avec ei&oi f u'ioient ce bras vengeur > 

... £garés> 
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Egàxés y confondus , difpetfés pat la peur. 
Mayenne ordonne enfin que l'on ouvre les Portes : 
Il rentre dans Paris fuivi de fes Cohortes. 
Les Vainqueurs furieux, les flambeaux à la main , 
DanslesFâuxbourgs fanglans fe répandent foudain. 
Dii Soldat cfFrcné la valeur tourne en rage : 
It livre tout au fer , aux fiâmes , au pillage. 
Henri ne les voit point; fon vol impétueux 
Pourfiiivoit l'Ennemi fluant devant fes yeux. 
Sa viftoire l'enfiâmè , & fa valeur l'xjmporte. 
Il firanchît les Fàuxbourgs , il s'avance à la Porte. 
Compagnons apportez & le fer St les feux , 
Venez , volez , montez fur ces murs orgueilleux. 

Comme il parlbit ainfî, dii profond d'une nùc 

Un Fantôme édasant fe prefcnte à ùl vue. 

Son corps majeftucux , Maître des Elémens > 

Defcendoit vers Bourbon fur lesaîles des Vents. 

De la Divinité les vives étincelles 

Etaloicnt fur fon front des beautés immortelles : 

Ses yeux fembloient remplis de tcndrefi!è& d'hor* 
leur. . 

Arrête, cria-t-il , trop malheureux Vainqueur : 
Tu vas abandonner aux fiâmes , au pillage y 
De cent Rois tes Ayeux l'immortel héritage -, 
Ravager ton païs , mes Temples, tes TréforsJ * 
%>fgtr tes Siïjcts> fiG^négncr fut; de» Morts. : ^ . 

F C '' Arrête... 
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Arrête—. A ces accens plus forts que le Tonnertct 
Le ;S\>idat s'épouvante > il embraflè la terre > 
Il quitte le pillage : Henri plein de l'ardeur » 
Qye le conibat encor enflâmoit dans fbn cœur 9 
Semblable à l'Océan , qui s'appaife & qui gronde v 
O £ital Habitant de l'invifible Monde ! 
Queviens-tum'annoncer dans ce fèjour d'horreuci 
Alors il entendit ces mots pleins de douceur > 
Je Ans cet heureux Roi que la France révère > 
Le Père des Bourbons 3 ton Prote<îkcur , tonPerc; 
Ce Louis qui jadi^ combattit comme toi : 
Ce Louïs dont ton cœur a négligé la Foi ^ 
Ce Louïs qui te plaint> qui t'admire, &qui t'aime; 
Dieufut ton Trône un jour te conduira lui-ménic# 
])ans Paris > o mon Fils, tu rentreras Vainqueur > 
l'our prix de ta clémence y Se non de u valeur. 

CcftDicu qui t'en inftruit , & c'eft Dieu qui m'ciH 
voie. 

Le Héros à ces mots vcrfc des pleurs de joie. 

La paix a dans Ton cceur étouffe fon courroux : 

Il s'écrie , il fotrpirc , il adore à genoux. 

D'une divine horreur fon ame eft pénétrée. ' 

Trois fois il tend les bras à cette Ombre facrécf 

Trois fois fon Père échappe àfes embraflèmens » 

Tel qu'un l^er nuage écarté par les Vents. 

t>u fake cependant de ce nmr focmidable 9 
Tous les Liçucors ^loés , tout un peuple if^^ 

Etrafl- 
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Ecraogers & Français, Che£i, Citoïens, Soldats «^ 
Font pleuvoir fur le Roi le fer âcle trépas. 
La vertu du Très-Haut brille autourde fa tête»- 
|£t des traits qu'on lui lance écarte la tempête. 
[Il vit alors > il vit de quel affreux danger » 

Pcre des Bourbons venoit le dégager. 
[Icontemploit Paris d^un œil trifte & tranquile p- 
[Français , s'écria-t-il , &rtoi fatale Ville , 
Citoïens malheureux , Peuple fbible & fans foi » 
I Jufqu a quand voulez-vous combattre votre Roi> 
iUors , aînfi que TAftre > auttur de la lumière > 
Après avoir rempli fa brûlante carrière» 
Au bord de ri-k>rizon brille d'un feu {dus doux ^ 
£tplus grand à nos yeux paroît ftiir loia de nous : 
Loin des murs de Patis le Héros fc retire ,r *; , 
LecœurpleinduSaïntRoilpIcinAi Dieu qui l'in^ 

pire. 
[1 marche vers Vincenncs , où Louïs autrefois^ 
^u pied d'un Chêne aflis di(5la fcs juftes Loix. 
Lue vous êtes changé L Séjour jadis aimable f 
inccnnes tu- n'es plus qu'un Donjon détcftable , 

:at , qu'un Lieu de defefpoir » 
înt du faîte du pouvoir 
:ands>qui tonnent fur nos têtes^ 
tr.aumilieu des tempêtes > 
>r imer, fiers, humbfcs tour à tour> 
du Peuple, & tantôt Icuramour. 

Bien- 



totnl 
CesMiniftres,^ 
Qui vivent à 
Oppreflcursj 
Tantôt l'hiÉiur 
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Oien-iôt de l'Occident où fe fonnent les Otnbies ^ 
Lx Nuit vint lut Paris pona J*es voiles fombrcs > 
Et cachet auk.N4onels en cei fanglant fcioui , 
Ces Motts &: ces Combats gu'avi>it vu l'œil dm 
Jour. 
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HENRIAD& 

CHANT SEPTIEME. 

ARGUMENT. 

Saint tovï s. tranjporte Henri IK en ejprii 
au Ciel ^aux Enfirt , & lui fait voir dant le 

^Pnlais des Defiinj fa Pofiérité^ & lef grande 
Hommei que là ttanee doit produire. 

IV Di-fiU' qui, nom aéa » la QémeociB 
inânie ^ 
Pouiadoucjr les mauxde cette courte vie* 
A placépanni nous deux£ties bienfiùûhï* 
I)c U Tnre à j^nMJs aimable^ Hj^tans. 
Soutiens dansdcs^tiayauz , tiéfots daosrindigCDce i 
L'i^ea JtdflH?,5«iiuïicU ,& l'autre efti'Efpéfancc, 
L'un* 



0* 
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X'un> <3t^aiid £hc»nme iio^bté itvx et ion foiMf 
cwps 

iFtentptr tm câlfne be«r€fHii^9iim4» KaciM 
Et lui porter Toubli de^ pf incsqu'cUc endure v> 
L'autre anime nos co^ts > cnflâme nos defirs y 
Etmêmccnnoustronipant donnée de yrais pkiiv^ 
.Mais aux Mortels chéris à qui le Ciel l'envoie » 
Elle n'infpire point iine infidèle joie \ 
Elle apporte de Dietrla protnefle & l'appui^ 
Elle cft inébf anlable Se pure comme lui. 

Louïs près de Henri tous lesdeuxles appelle,; 
Appi^ochez vers mou-Fils , vcncz> couple fîdoUc*^ 
Le Sommeil Tcmendit de fcs Antres fccrcts: 
Il marche mollertient vers ces ombrages? frais. . 
ï-es Vents à fon aipcft ^arrêtent en filenec \ 
|.es Songes fonunôs 3 Enfaos de i'Eipérance» 
Voltigent vers le Prince , & convrcntce Hcro& 
D'olives Se de kuriers mêlés à kiu:spav<M;s« 

Lduiîi ^ ce miomtfor prdnant fon D^i^ $me^, \ 
Sur le front du Vainqueur il le poia lui-même^ 
Régne, dit-il , triompÉie , Ôrfoîs en tout mbnTilst 
Tout i'efpoir dc^^ma Race en toi fèol eft remis» 
MaislcTrôhe, 6 BoaAorr, ne doit point te fttffirc 
Des prcfcris de Loufe lé ïBOftidte eft fon Èaft^rc. 
Ccft peii d'être rni HéWtt>mi C<«i<juîtamiUiïRoi > 
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Si le Ciel ne t'édaire , il n'a tien £ût pour toL 

Tousces honneurs mondainsncfont qu*unbienft6r 

rilc , 

Des humaines Vertus récompcnfc &agiie , 

Un dangereux éclat qui pafTe & qui s'enfuit , 

Que le trouble accompagne» & que la Mort détruitw^ 

Je vais te découvrir un plus durable Empire, 

Pour te récompenfer , bien moins que pour t'iniS*^ 
truire : 

Viens y obéï , fui-moi par de nouveaux chemins i : 

Yole au fein de Dieu laeme , ic rempfi tes deftins«r 

L'un& Tautre dcesmotsdansunChardelumiér<i^ 
Des Cieux en un moment traverfent la carrière. 
Tels on voit dans la nuit la foudre Se les éclairs # 
Courir <i'un Pôle à Tautre & divifcr les airs ; 
Et celle s'éleva cette nue embrafëe , 
Qui dérobant aux yeux le Maître d'Elifée 
Dans un célefte Char de Aame environné 
l'emporta loin des bords de ce Globe étonnée 

Daoslccentreéclatantdeces Orbes immen&Sf « 

Qui n'ont pu nous cacher leur i;]:iarche& leurs di^ 
tances , 

Luit cet Aftre du jour par Dieu même allumé^/ 

Qui toumç autour de foi fur fon axe enflâmé. 

De lui partent fan^ fih des torrcfls de lumière J 

li donne en fe montrant la vieà la Matière ^ 
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Et difpcnfc les Jours > les Saifbns & les Ans 
A" des Mpndes divers autour de lui flottans. 
Ces Aftres afïervis à la Loi qui les preflè , 
S'attirent dans leur courfe & s'évitent fans cefle , * 
Et fervant l'un à Tàutre &Ldc règle & d'appui , 
Se prêtent les clartés qu'ils reçoivent de lui. 
Au-delà de leurs cours j & loin de cet cfpace , 
Où la Matière nage ,-& que Dieu fcul embraflè , * 
Sont des Soleils fans ombre, & des Mondes fans fîn> 
Dans cet abîme immenfe il leur ouvre un chemin. , 
Par de-là tous ces Çieu^le Dieu des Cieux réfîdc. 

iC'efl;.là que le Héros fuit foncèlcfte Guide, ' - 
C'cft-là que font formés tous ces Eijprits divers , 
Qui rempliifent les Corps & peuplent l'Univers» 
Là font après la mort nos ame§ replonge e$. 
De leur ptîfon gtotttàtc à jamais dégagées. 

Un juge incorruptible y raflemble à fcs pieds 

Ces inunortels E(î)nts que fon foufle a créés. 

C'eftcet Eftre infini qu*on fèrt Si qu on ignore. 

Sous des noms diifërens le Monde entier ra4ore. 

Du llautde l*Eippirée il'entend nos clameurs : 

H regarde en pitié ce long amas d'erreurs •,. 

Ces 

• . ■ ^ ' 

• S* attirent dans hur courJOr s*Mttmfans ctgi , J 
^Que l'on admecte^ ou non, l'attraftion de Mr. Newton, 
toujours demeore*t4!. certain gue les Globes Célàftesf 
t'apptôchant & s'éloignant toor-à^toor , paroiflènt r'a» 
t^^r & s^Ttter. 
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Cçs Ponaits înTeAfés > que rhumaine ignorance 
Fait avec piété de fa Sageflè* immenfè. 

LaMort auprès de lui , Fille aiFreufè du Tcms * 
ï>e ce trifte Univers conduit les Habitans. 
£Ue amoie à la fois les Bonzes , les Brachmanes^> 
Dû grand Confucius les Difciples profanes > 
Des antiques Perfans les fecrets SucçefTeurs » 
De^Zoroaftre qncor aveugles Sécateurs y * 
Les pâles Habitans de ces froides Contrées 
Qg'afliégent des Glaçons les Mers Hypecborées ^ 
Ceux qui de l'Amérique habitent les Forêts » 
9e l'Erreur invincible innombrables Sujets. 
Le Der vis étonné j d'une vue inquiète , 
Ate droite de ISieu cherche en vain fbn Prc^hSt^w 
Le Bonze avec des yeux fbmbres & pénitens 
V vient vanter en vain fes Yœux & fes tourmcns. 

Eclairez à l'inftant ^. ces morts dans le filencc % 
Attendent en tremblant Téternelle Sentence. 
Dieu^ voit à la fois, œtend &: connoîi: tout 9 

D'un coup d'oçil les punitL^ d'iw coup d'oçillesab- 
fout,, 

Hen- 

I * De Zaroafite tncêf amugUs StEtmtmt ;3 En Per(e 
f* Zèbres ont une Religion à part, qu'ils prétendent 
être la Religion fondée par ZoroaSre , & qui pacoit 
iQoi^ folle que les autres Superftîdons humaines , puiC* 
9q11s reqdent un^od^c (ficrct an-Soleil», comme à une 
4mage du Créateur, 
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Henri n'approcha point vers le Trône inviiîbler- ' 

D'où part à chaque inftant ce Jugement terrible » : 

Où Dieapronônce à tous Tes Arrêts éternels > 

Q^'ofent prévoicen vain tant d otgueilleux Mo]> 
tels. 

w Quelle eft, difoit Ffcnri, slnterrogeant lui-mêmcs^ 

^QueHecftdeDieufur eux la Jufticefuprême ^ 

»Ce Dieules punit-il d'avoir fermé leurs jreiK 

» Aux clartés que lui-même il plaça fi loin d'eux ê 

» Pourroit-il les jiçer tel qu'un injufte Maître , 

»Sttr la Loi des Chrcftens qu'ils n^avoient pu coiv^ 
wnoïtrc?. 

j»Non , Dieu nous a ccéés , Dieu- veut nous ûuvc* 
M tous. 

»pbr-toutiinou$ inftruit,paMoutirp«ricàndu&K. 
>>I1 grave en tous les cceurs 1^ Loi de laNaçurc»^. 
n Seule à jamais la même > Se ^ule toufour^ pure^ 
nS\it cette Loi > fans doute , il juge les Païens^ 
9» El fi le cœur fiit jiifl>e > ils ont été Chrétiensl 

Tandis qi^ du Héros la Raifon confondue» 
ï^rtoit fur Ct Mîftète une indifcrctte vue , 
Aux pieds du Trône même une voixs'entendit^- 
Le Ciel s'en ébranla , l'Univers en fréjuit •, 
ites acccns reflèmWoient à ceux de Ce Tonnerre ^.. . 
Quand du Mont Sinaï Dieu patioit à la Terre. 
te Chœutdes Immortels fc tut pour l*écoutcf î , 
£t chaque'AIlre en fon Cours alla le tépétcr»' 
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a ta faible rai/an » garde- toi de te fendre. 
^Dieu t'a fait pour P aimer, & non pour le comprendre. 
^iHviJtUe d tes yeux > quil régne dans ton cœur » 

// confond rinjuflice y il pardonne à terreur : 
^dis il punit aujji toute erreur volontaire i. 
Mortel y ouvre lesyeux quand fon Soleil i éclaire. 

'Henri dans ce moment d*im vol précipité 
'Œft par un Tourbillon dans rc4>àcc emporté, 
Wers un fé jour informe , aride j affreux , fauvagc % 
•JDeranticjue Chaos abominable Image \ 

Impénétrable aux traits de ces Soleils brillans > 

-Chefs-d'œuvre du Très -Haut, comme lui bictt- 
faifans. 

Sur cette Terre honîble fcdcs Ai^s haïe > 

Bicu n'apoint répandu le germe de la Vie. 

la>^ort , Taffrcufe Mort , & la Confiifioû > 

^ fcmblent éublir leur ^domination. 

Quelles clameur , ô Dieul quels cris épouvcnt»- 
bleiî 

' Qicls torrens de fumée , •& quels feux effroïables ! 

Q^els Monftrcs , dit Boizrbon , volent dans ces 
âimats ? 

Quels^ Gouffres enflâmes s'entfouvrcnt fous mes 
pas ? 

O mon Fils , vous voïez les portes de l'Abîme % 

'Creufé par la jufticc , habité p^ le crime. 

"Suivez^mdii ks.dienûnscnibnttoujourstaiyerts. 

lis 
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Us marchent auffi-tôt aux portes des Enfers;^ 

Là gît la fombre Envie, àrœil timide & louchç, 
Vcrfant fur des lauriers les poifons de ùl bouche. 
Le jour bleilè fes yeux dans Tombré étincelans > 
Trifte Amante des Morts, elle hait les Vivans- 
Elle apperçoit Henri , fe détourne & foupirc. 
Auprèsd'ellecft TOrgueiUqui fe plaît & s'admire. 
LaFoiblefIc au teint pâle , aux regards abattus^ 
Tyran qui cède au Crime & détruit les Vertus. 
L'Ambition fanglante , inquiète , égarée , 
De Trônes, de Tombeaux , d'Efclavcsentouréci 
La tendre Hypocrifie aux yeux pleins de douceur 9 
(LeCicl eft dans fes ycuxJ'Enfer ell dans fon cœur. 
Le faux-zèle étalant {es barbares Maximes > 
Et rintéiêt enfin Pcrc de tous les Crimes. 

. * 

Des Mortels corrcmipus ces Tyrans effrénés > 

A TafpeA de Henri paroiflènt conflemés. 

Ils ne l'ont jamais va» jamais leur Troupe impie 

N'approcha de fpn amc lia vertu nourrie. 

Quel Mortel^ difoient-ils ,par ce Jufte conduit 

Vient nous perfécuter dans réternellc nuit ? 

U 

• Ils marchfnt auj^-iot aux partes des Enfers. 1 Les 
Théologiens n'ont jpas décidé comme un Article de 
Fol^ que l'Enfer fut au centre de la Terre» ainfi qu'il 
étoit dans la Théologie Païenne ; foelques-uos l'ont 
placé dans le Soleil ; on l'a mis ici dans on Glotv 
dlsftiné uniquement î cet u(àge« 



*. * 
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Le Héros au milieu de ces Efprits immondes 
S'avançoit à pa$ lents fous ces voûtes profondes. 
Louis guîdoit fes pas : Ciel ! qu eft-cc que je voi ? 
L'îAfla/Iîn de Valois ! Ccmonftre devant moi j 
MonPerc ! il tient encor ce couteau parricide > 
Dont le<i;oîîfeîl des Seize arma fa main perfide. 
Tandis que dans Paris tous ces Prêtres cruck 
Ofcnt de fon Portrait fouiller les faints Autels, 
Qïïc la Ligue Tinvoquc , & que Rome le loue j * 
Ici dans les tourmcns TEnfèr les defavoue. ^ 

Mon Fils , reprit Louis , de plus févcrcs Loix 

Pourfuivcnt eh ces lieux les Princes & les Rois. 

Reg^dez CCS Tyrans , adorés dans leur vie , 

Plus ils étoicnt puifTans , phis Dieu les humilie. 

Il punit les forfaits que leurs mains ont commis , , 

Ceux qu'ils n'ont point vengés, & ceux qu*ils ont 
permis. .. ' 

La Mort leur a ravi leurs Grandeurs pafllWéres> 

Ce Fafte , ces Plaifirs , ces Flateurs mcrceiwiires , 

Sîue la IJgue t invoque , frqut Rome le loue; 2 Le 
^icide Jaques Clément fet loué 4 Rome dans h 
Wîaire où l'on auroit du prononcer l'Oraifon Future 
fe Henri liï. On wk fon Portrait à Paris for les Au- 
^els avec rEuchariftie. te Cardinalde Retz rapporte 
?rir ^^^^ ^® Barricades , fous la Minorité de loujte 
^ly . il vît un Bourgeois portant un Hauflë*Col fiir 
'«îuel étoit gravé ce Moine . avec ces mQts : S A l si x 
VAQUES CxijSIBNX.'^ ^ f 
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De qui la complaifiuicc avec dextérité:, 

A leurs yeux ébloins cachoit la Vérité. 

La Vérité terrible ici fait leurs fupplices t 

Elle eft devant leurs yeux , elle écUire leurs vices» 

Voïez, comme à la voix tremblent ces Conqucrans^ 

Héros aux yeux du Peuple, aux yeux de DicuTy- 
rans. 

Fléaux du Monde entier, que leur fureur embrafè» 
La foudre qu'ils portoient à leur tour les écrafc ; 
Auprès d'eux font couchés tous ces Rois fainéans^ 
Sur un Trône avili , Fantômes impuif&ns. 
Henri voit près des Rois leurs infblens Miniftres4 
Il reii^rque fur-tout ces Confêillers finiftres > 
Qui des Mœurs Se des Loix avares corrupteurs» 
^e Thémis & de Mars ont veiidu les honneurs » 
<^i mirent les premiers à d'indignes eochéces^ 
l^'ineftimable prix des vertus de nos Pores. 

Il eft 3 il eft aufli dans ce Lieu de douleurs > 
Des cœursqui n ont aimé que leurs douces erreurs* 
Des foules de mortels noïés danslamoUefTej 
Qu'entraîna le plaiiir , qu'endormit Upaxe(& 
Le généreux Henri ne put cacher ifis pleurs. 
Ah ! s^ileft vrai , dk-il > qu'en ce féjour d'horreur^; 
La Race des Humains foit çn fôulc ei^loutie^ 
Si les jours paflagers d'uiçie fitrifte vie^ 
D'un éternel tourmenticMit fui^b fam retour 9 
Me vaudroit-il pas mieux ue-voii jamais fe jour? 
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Heureux s'ils cxpiroient dans le fein <k leur Mère : , 
0\xfi ce Dieu du moins , ce grand Dieu fi févère » 
A l'Homme , hclasî trop libre , avoir daigné ravir 
Le pouvoir malheureux de lui désobéir ! 

Necroispoint^dit Louis, que ces trilles Vidlîm^ 
SouiFrentdes châtimcns qui furpaflènt leurs crime^i 
Ni que ce juUe Dieu, Créateur des Humains > 
Se plaifc à déchirer TOuvcage de fes mains. 
Non, s'il cft infini ,.c*eft dans fes récompenfest 
Prodigue de fes dons , il borne fes vengeances. 
Sur la Terre on le peint l'exemple des Tyrans : 
Mais ici ceft un Père , il punit fes enfans. 
Il adoïKrities traits^e ia main vengerefilé i 
Il ne fait point punir des momensde foiblefilè» 
Des plaifirs paiHigers , pleins de troubles & d'enniuu 
Par des trourmens afiieux , éternels comme lui. 

D dit 5 & dans Tinftanr TunSc l'autre s'avancfe 
Vers les Lieux fortunés qu'habite l'innocence* 
Ce n'cft plus des Enfers raiïrcufc obfçurité i 
Ceft du jour le plus pur l'immortelle clarté. 
Henri voit ces hcami Lieux , & foudainàicur vue s 
Sent couler dans fon ame une joie inconnue s 
Les Soinsjles Paffionsrfy troublent point les cœuts* 
La' Volupté tranquile y répand fes douceurs. 
Amour , en ces Qimats tout reflcnt ton Empiret 
Ce n'eft point cet Amour que-la moUeflc inipirc 5 

G Ceft 
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C'eft ce Flambeau Divin , ce feu faint & faac , 
Ce pur Enfiuît des Cieux fur la Terre ignoré. 
De lui feul à jamais tx)us les cœurs fè rempliiTenc > 
Ils défirent uns ceiTc^ fit fans ceiie ils iouïfTent, 
Et goûtent dans les feux d'une éternelle ardeur , 
Des plaifirsfans regrets , du repos fans langueur. 

Là régnent les bons BlOÎs qu*ont produit tous les 

âges. 

Là font les vrais Héros ,là vivent les vrais Sages ^ 
Là fur un Trône d'or , Charlemagnc Se Oovis 
Veillent duhaut des Cieux fur TEmpire des Lis- 
Les plus grands Ennemis,les plus fiers Adverfaires, 
Réunis dans ces Lieux, n'y font plusque des Frares. 
Le {âge Louïs douze , au milieu de ces Rois ,* 
S'élève comme un Cèdre 8c leur donne des Loîx. 
Ce Roi qu'à nos Aïeux donna le Ciel proprice. 
Sur fon Trône avec lui fit aflcoir la juftice : 
Il pardonna fouvent , il régna fur les cœurs > 
Et des yeux de fon Peuple il eflaïa les pleurs. 
D*AmIx)ifc cft à fes piedsj ce Miniftre fidclle , t 

QuJ 

♦ Li Jkge Lùuh douze ^ au milieu de ces fioii^l 
t ou ïs X:i. tù. le feul Roi qui ait eu le fiimoiD<te 
Pcre du Peuple. 

' * D'Amboife eft à fes pieds , ce Miniftre fidelU,'] Sar 
ces emre&ites mourut Georges d' A m B o i s B> 
qui fut juftement aimé de la France & de fon Maître^ 
parce qu'il les aimoit tous deux également. ( M E 2^' 
B A Y , grande HiQoire. 
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Qui feaLaunz la France » & fut iêul aiinc<f die s 
Tendrcami de ronMaitre>&<[ui dans ce haut Rang» 
Ne fouilla point Tes mains de rapine 6c de fang. 
O jours ! ô mœurs ! ô tems d'étemelle mémoire! 
tç Peuple étoit heureux» le Roi couvert de gloire: 
De fes aimables Loix chacun goûtoit les fruits : 
Revenez heureux tems fous un autre Louis. 

Plus loin font ces Guerriers prodigues de leur vie » 
Qu'enflama leur devoir & non pas leur fiirie , 
LaTrimouille jClifïbn ^Montmorency , deFoix,* 
Cmefclin , le Dettruâeur & le Vengeur des Rois , f 
Le vertueux Bayard> & vous brave Amazone >^> 

U 

• La TrimouiUe , CHJJoh » Mêmmwencf » de Foix , ] 
l^rtni pluiieurs grands Hommes de ce nom , on a eo 
idenvûe GUY de laTrimouillb, fur- 
nommé lb V A î L t A N T, qui portoît rOriflame, & 
çxî rcfofa l'Epée de Connétable fous Charles VI. 

fbid. CUfon.l CLlS$oti,(le Connétable de) 
feus Charles VI. 

Ibid. Montmorenqf. ]MoNTMORBNCY. Il h^ 
droit un Volume pour fpécifier les fervices rendus à 
ÎEtatpar cette Maifon. 

Ibid. ^e Fo/^J G A s T o N DB Foix, DacdeNe- 
jK)urs » Neveu de Louife XI f. fiit tué de quatorze coups 
«la célèbre Bataille de Ravenne , qu'il avoit gagnée. 

t Guefcltn , le DefiruSleur & le Ken^eur des Ras , ] 
^UEscLiN. ( le Connétable du ) Il fauva la France 
foas Charles V. conouit la Caft^lle » mit Henri de 
Tranftamare fur le Trône de Pierre le Cruel , & fût 
ConnétaWe de France & de Caflille. 

5 Le vtuuenx Bayard^ ] B AY A R i> , ( Kcrre du 

G * Tccr 
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La hontc.des Anglaise le foucien du Trône. 

Ces Hcrosj dit Louis, que tu vois dans les Cieu«> 
Comme ^toi de la Terce ont cblouï les yeux. 
La Vertu, comme à toi, mon Fils ^ leur étoit chérc. 
Mais Euhns de l'Eglifeils ont chéri leur J^ere : 
Leur cœur iîmple& docile aimoit la Vérité : 
Leur culte étoit le mien ^ pourquoi Tas-tu quitté l 

Conune il di£bit cesjnots^d'une voix gémiflânte $ 
Le Palais des dcftins devant iuiîfepréfcMc^ 
Il fait marclier fon Fils vers ces facrcs retnpartst 
£t cent portes d'airain s'ouvrent à Tes regards. 

Le Tems , d'une aïlc prompte & d'un vol inicfi* 
jîblc^ 

Fuit 

< 

Terrail , fomommé le Chevalier fans peur & fans re: 
proche. ) 11 arma François Pren^in , Chevalier, â laBa- 
taille de Marlgnan ; il fut tué en 1513* à ja Rtxtv» 
At Rebec en Italie. 

Ibid. Et vous brave Amazone^'] J E A N N B D^A & (^ 
( conoue fous le nom de la Pucelle d'OrlàiDS^ Servan- 
te d'Hôtellerie , n^eiiu Village de Dontremy fur Mcu- 
Je y qui fe trouvant ooe force de corps & une bar- 
dieâe au-4çfliis,de fon Sexe, fut employée par fe 
iComce.de DiinQîs, pour rétablir les ABâiresde Cbades 
*yil. Elle ^t prife dans une fortie à Compiégne en 
.14^0. conduite a Rouen , jugée comme Sorcière par 
un Tribune Eccléûaftiqoe ,égaleœent ignorant & Iûf- 
lare , & brûlée par les Ang^ai^^ui auroient.diiJ)^ 
j)Oier fon courage. 
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Fait & revient &m cefle à ce Palais tcf riblc :' 
f t<te4à fur bst Terre il vcrfe à pleines mains ^ 
Et les biens Se les rnaiix deftinés aux Humaine* • 
5ur un Autel de fer un Livre inexplicable , 
Xàmticnt de Tavenir THlftoire irrévocable. 
La main de l'Eternel y marqua nos defirs. 
Et nos chagrins cruels , & nos foiblcs plaifirsi 
On vt)ir la Liberté , tette efclave fi fiére , 
Pâr'd*iflvifibles nœuds en ces lieux prifonniére. 
Sgots un iou^ inconnu , ^ue rien ne peut brifçr , 
Dieu fait rafliijcttir fans la tyrannifer> 
A fcs fuprcmes Loix , d'autant mieux attach4e:r, 
Que fa çhawnç, ^ Ces yeux pour jamais eft cachée y 
Qii'en pbcï/îant mêvne clic agit par fou choix , 
Et fcyiYent ^iix pç^ins pcnfe donner des Loix, 

^ Mon cher Fils ,-dit Louïs ^c elt de -là que la Gracer 

Fait fentir aux Humains fa tavciu: efficace : 

Çf^i^p^LiGjiïi (4C|és^qa'un jour 4k>i\ trait vav> 
queur 

Doit partitf, doiiî bcûicî^j dpit enibrafcr ton COeitr, 

Tu ne pdtft ftitf^ r»i hârer , ni cpnnoîtrc 

Ces mpmfcû&prcciwx dont Dieu feul eft le Maître. 

Mais'jqu'ils font ençor loin ces tems^^ ces heureux: 
tena^y . , 

Où Dieu doit te compter au rang de fcs Enfans ! 

Ql^ia4î|i*^5rortvefi4^fi)iWe^hpnteufcsL . 

G î Et 
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Et que tu marcheras dans des routes trdmpeufes ! 
Retranches» ô mon Dieu^desfours de ce grand tiKÂ^ 
Ces jours infortunés qui Téloignent de toi. 

Mais dans ces vaftes lieux quelle foule sVm* 
preflè l ; 

Elle entre a tout moment & s'écoule fans ceflè. 

Vous voïez y dit Louis j» dans ce facré Séjour ^ ; 

Les Portraits des Humains qui doivent buSuc un 

jour. 

Dès Siècles à venir , ces vivantes Im^es » 
RafTemblent tous IcslieUX) devancent tous les âges. 
Tous les jours des Humains comptés avant les tcras^ 
Aux yeux de l'Eternel a jamais font prcftns. 
Le dcftin marque ici Tinflant de leur naiflancc y 
L'abaiffemcnt des uns , des autres la pxxHÙLhàCy 
Les divers changcmens attaches à leur fort » 
Leurs vices , leurs vertus, leur for turie & leur morti. 

Approch<Mis-nous ', le Oel te permet 4t ce»* 
naître 

I es Rois & les Héros qui de toi doivent naître^, i 
Le premier qui parok c'eft ton ai^àflte Ris , - • t 

II foutiendra long-tems la gloire de nos. Lis » 
Triomphateur heureux du Belge & dé Fïbérc * 
Mais il n'égalera ni fon Fils ni fon Père. 

Henri dans ce moment voit fltr des FJeîiÉ*ïte-Ww 

Deux 
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E>eux Mortels orgueilleux auprès du Trône zSis > ; 
lis tiennent fous leurs pieds tout un Peuple à U 

chaîne ^ 
Tous deux font revêtus de laPourpre Romaine , 
Tous deux font entourés de Gardes > de Soldats i 
IJlcs prend pour des Rois.. . . Vous ne vous trom- 
pez pas , 
Us le font , dit Louïs 5 fans en avoir le titre > 
DuPrince & de l'Etat l'un &raatreelt l'Arbitre, 
Richelieu > Mazarin > Minidres immortels » 
Jufqu'au Trône élevés de l'ombre des Autels > 
Enfans de la Fortune & de la Politique , 
Marchercmtagrands pas au Pouvoir de(porique| 
Richelieu , grand , fublimé 3 implacable ennemis 
Mazarin , fouple , adroit & dangereux ami > 
L'unfuïant avec art, & cédant à l'orage, ^ 
L'autre aux flots irrités oppofant fon courage > 
Des Princes de mon Sang ennemis déclares •, 
Tous deux hais du Peuple , & tous deux admirés \. 
Enfin par leurs cfForts , ou par leur induftrie r 
Utiles à leurs Rois , cruels à la Patrie, ^ 

^ ' Otoif 

* Vunfuïaat mvh art , ffr cédint i tarage ^ jLe Cao 
dinal Mazarin fut obligé de fortir du Roïaumeen 
165 \, malgré la Reine Régente qu'il gouvernoit ; mais 
le . Cardinal de Richelieufe maintint toujourfî^ milgré 
fes ennemis , & même nulgcé le Roi , qui écoit dégoû- 
té de lui. 

G 4. 
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O toi !m<»ns puU&nc qu'eux , moins vaftc en tes 
de/Ièins » 

Toi dans le fécond rang le premier des Humains , 

Colben,c'cft fur tes pas que Theureufc Abondance» 

Fille de tcs^travaux , vient enrichir la France : 

Bienfaidleur de ce Peuple > ardent à t'outrager , 

En le rendant heureux , tu fauras t'en venger ; 

Semblable à ce Héros confident de Dieu mêmes > 

Qui nourrit les Hébreux pour prix de kurs blat 
phêmes. 

Ciel ! quel pompeux amas d'Efclaves à genoux , 

Eft aux pieds de ce Roi* qui les fait trembler tous 3 

Quels honneurs î quels rcfpeiïls ! jamais Roi dans 
ia France , 

N'accoutuma fon Peuple à tant d'obéiffance ! 
Je le vois comme vous par la gloire animé > 
Mieux obéi, plus craint, peut-être moins aime; 
Je le vois éprouvant des fortunes divcrfes , 
Trop fier dans fes fuccès , mais ferme en fes tra» 

verfes •, 
Oc vingt Peuplesligués bravant feiû tout TeiFort, 
Admirable en fa vie^ &plus grand dans fa^nort. 
Siècle heureux de Louïs , Siècle que la Nature 
De fes plus beaux prefens doit combler fans mcfurej 
Ceft toi qui dans la Ftance..ameaes'les beaux Arts i 

Suc 
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Sur toi tout revenir va portçr fcs regards y 

Les McUês à jamais y fixent leur £n>pire > 

ia Toile eft animée , & le Marbre refpirc. 

Quels Sagos rxflcmblés dans ces auguftes Lieux > -^ 

Mcfurc rUnivcrs & lifcnt dans les Cicux } 

Et dans la nuit obscure apporunt la luniiére , 

Sondent ks profondeurs de la Nature entière 3 

L^Erceur préfomptueufe à leur afpe^^ s'eufkit^ 

Et vers la Vcrité le Doute les conduit. 

Et toi , FtUedu Ciel , toi puiflante Hatmonie , 

Art charmant qui polis la Grèce & l'Italie* 

3 entends de tous côtçz ton langage enchanteur > 

Et tesfons fouverains de 1 oreille & du cœur. 

Français , vous favez vaincre &c chanter vos Con- 
quêtes : 

Un'eft point de lauriersquà ne couvrent vosrêtes^ 

Un Peuple dé Héros va naître en ces Climats : 

Je VOIS tous les Bourbons voler dans les Combats. 

A travées i»illc feux je vois Condé paroïtre , f 

Touï 

^ Q^f^iffgfs fûJfembUi dans c-ei âugufles Lieux* ] 
L'Académie DE*s Sciences, dont les Mé- 
moires font eftimé^ dans toute l'Europe. 

t A travers mille fiiux^je voisCondéparoitreylL ouïs 

•ï>E Bourbon, appelle communément le Grand 

Condé , & H E N K I > Vicomte de Turenne , ont été 

regardés comme les plaagrands Capitaines de leur tems; 

^03 deux ont gagné de grandes Viâboires , & ont aquis 

*'^^^Qireu)$me.da]isifiU£al>é£M(e$« l,e ^nie du Piin- 

• JB s ce 
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Tour à tour la terreur Se l'appui de fon Maître •, 
Turennc dé Condé le généreux Rival > 
Moins brillantsmais plus rage,& du moins ion égal 
Catinat réunit , par un rare aflcmblage , * 
Les talens du Guerrier & les vertus du Sage 5 
Celui-ci dont la main raffermit nos remparts j 
Ceft Vauban , c'eft l'Ami des Vertus & des Arts j f 

Mal^ 

ce de Condé Cemhlcit , i cequ'on dit , plus propre poor 
un jour ()e Bataille, 8c celai de M. àt Turenne pour 
toute une Campagne : Au moins eft-il certain que M. de 
Turenne remporta des avantages fur le Grand Condé à 
Gien y à Etampes , âr Paris • à Arras , à la Bataille des 
Dunes ; cependant on n'oie pcrint décider quel étoit le 
plus mnd Homme. 

* Catinat reunit , par un rare affifkblage^ ] Le Maré-^ 
chaldeCATiNAT,néen i6%y. Il gagna les BSttaiF' 
les de Scaflkrde & de la Mariàille , & obéît enfoite 
fans murmurer au Maréchal de Villeroi , qui lui en- 
voïoît des Ordres fans le confulter. H quitta le Comman- 
dement fans peine » ne fe plaignit jamais de peiibnne, 
ne demanda rien au Roi , & mourut en Philofbphe, 
dans une petite Maifon de Campagne à Saint Gratien, 
n'aïant ni augmenté ni diminué fon Bien , & n Vfant |a« 
mais démenti un moment fon caraftère de modération. 

t Cefi yauban , cUfi l'Ami des f^ertns & des Arts;] 
LeMarécbalDE Vauban, né en t6n« Je plus* 
grand Ingénieur qui ait jamais été, a (ait fortifier, félon û 
nouvelle manière , trois cens Places anciennes , &en- 
a bâti trente-trois. Il a conduit cinquante- trois Sièges, 
& s'eft trouvé à cent quarante Aftions. Il a laiflë douze 
Volumes manufcrits , pleins de projets pour le bien 
de TEtat » donc aucun n'a encore été exécuté. 11 ctoic - 
. ' de 
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Malheureux à la Cour , invincible à la Guerre , 

Luxcnibourg feic trembler TEnapirc & l'Angle- 
^ terre. * 

Regardez dans Demain l'audacieux Villars , f 

Dif- 

de f Académie des Sciences , &1aî a fait plus d'honneor 
qiie perfonnne , en ^siifant fervir les Mathématiques à 
l'avantage de fa Patrie. 
* Luxembourg fait trembler V Empire & î* Angleterre,^ 

Françots«-Henri PB Montmoren- 
cy, qtii prit le nom de Luxembourg, Maréchal de Fran- 
ce , & Duc & Pair, gagna la Bataille de Cafel , fous les 
Ordres de Monsieur, Frère de Louïs XIV. & 
remporta en Chef les (ànieufes Viâroires de Mons , de 
Fleuras,. de ^einkerke, de Nerwinde, conquit des 
I^rovinces au Rot , fut mb à la Baftille » & reçut mille 
dégoûts des Miniftres. 

t Regardez dans Denain VàudacieuxViîlars,'] On s'é- 
toirpropofé dé ne parler dans ce Poçfme d'aucun hom- 
me vivant : on ne s*efl: écarté de cette règle qu'en fa- 
veur du Maréchal Duc de Villars, qui a fauve 
«France. 

II a gagné la Bataille de Fredelingue , & celle du pre- 
mier flocftet. Il eft à remarquer qu'il occupa dans cette 
Bataille le même terrain où fe pofta depuis le Duc de 
Marlborough , l.orfqu'iljenîporta contre d'autres Géné- 
pox cette grande Viftoîre du fécond Hocftet, fi fatale à 
w France. Depuis , le Maréchal de Villars ayant repris le • 
pomraandement des Armées, donna la fameufe Batail- 
le de Blangis ou de Malplaquet , dans laquelle on tua 
vingt mille hoiTimes aux Ennemis , & qui ne fut per- 
«w que quand lé Maréchal fut blefle. 

Enfin en 17 ii. lorfque les Enqemîs menaçoient* 

de venir à Paris , & qu'on délibéroit fi le Roi Louïs 

G 6 XIV. 
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Difputtnt le Tonnerre à l'Aigle des Céfaxs y 
Arbitre de la Paix que la Viéloire amené r 
Digne appui de fon Roi > digne Rival d^Eugênew 
Quel cft ce jeune Prince , * en qui la Majefté s 
Sur fon vifagc aimable éclate fans fiertés 
D'un œil d'indifférence il regarde le Tronc. 
Ciel ! quelle nuit foudaine ànaes yeux renvironncî 
La mort autour de lui vole fans s'arrêter > 
H tombe aux. pieds du Trône , étant prêt d'y mon- 
ter. 
O mon Fils ! des François vous voïez le plus juïte* 
Les Cicux le formeront de votre Sang augufte. 
Grand Dieu Ine ikites-vous que montrer aux H\Xr 

>mains 
Cette fleur paiîagérc , ouvrage de vos^mains l 
Hclas ! que n'eût point fait cet ame vcrtucufê^ 
La France fous fon Régne eut été trop heurcufc r 
Il eut entretenu TAbcHidance & la Paix ; 
î4on Fils, il eût compté fcs jours par fes bienfaits» 
Jleût akricibn Peuple. O jours remplis d^dlarmcsl 

Ocom* 

>{I V- <}uîtteroît Ycrfailles » h Maréchalde ViWars bat- 
tk ï% Prince Eugène à Denain , s'empara du Dépôt de 
l'Armée ennerDie k Marchienne y fit lever le Si&e de 
£iMf incy > prie Douay^ j^efnoy ^ Bouchêin^ &c. à dif- 
ctécion, & Ht eofuiteia Paix à Raddlid, ^au nom do 

. Koi y avec le même Prince £ugène« Plénipoteoûak^de 

Tfcmpereur» 

** J^ea Monileur le l)a£ de ^ooisogod» 
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X) combien les Français vont répandre de larmesl 
Qiand ibus la même tombe ils verront réunis 

£c l'Epoux & la Femme > 8c la Mère & le Fils. 

• 

Un foible Rejetton * fort entre les nnhes> 
De cet Arbc ftcond coupé dans fes racines. 
Les Enfkns de Louis dcfcendus au Tombeau , 
Ont laific dans la France un Monarque au Ber* 

ceaus ^ 

De l'Etat élnranlé douce & ftêie cfpérance, 
O toi prudent Flcury , veille fur fon Enfance > 
Conduis fes premiers pas 9 cultive fous tes yeux 
Du plus pur Sang le dépôt précieux. 
Tout Souverain qu'il eft ,inftruis-lc à feconnoïtre. 
Qu'il fâche qu'il eft Homme , on voïant qu'il dt 

M^re. 
*Qu*aimé de fesSujets > ils foîcnt chers à fcs yeux: 
Apprends-lui qu'il n'eft Roi , qu'iin'cftnéqucpour 

eux. 
Fnmce, reprends fouslui ta Majcfté premiércL> 
Perce la triftc nuit qui couvroit ta lumière ; 
Que les Arts , qui déjà vouloient t'abandonncç > 
De kuf s utiles mains vi<înnent te couronner* 
L'Océan fc demande en fes Gr otes profondes , 
Où font tes Pavillons qui flottaient fur fcs Ondes? 

Du 

^CePo'àiuiTkcoïopcfédAnsr£ttfanccdc LoiVîs XVV 
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DuNil&dcrEuxin,dcniîde&dcfcsPorts>. ' 

Le Commerce t'appelle & t'ouvre ks trefbrs. 

Maintiens Tordre & la Paix, fanscherchcr la Vie-- 
toire. 

Sois l'Arbitre des Rois : c'cft aflèz pour tagloire v 

11 t'en a-trop coûté d'en être k terreur.. 

Près de ce jeune Roi s'avance aveciplèndèur^ ' ^ 

Un Héros que de loin pourfuit la Calomnie , 

Plus facile que foible , ardent , plein de génie 5 

Mais ami des plaiHrs , ami des nouveautés > 

Gouvernant l'Univers du (èin- des voluptés ,1. 

Par des rçflbrts nouveaux fa Politique habile 

Tient l'Européen fufpens , divifée & tranqirile^ 

Les Arts font éclairés par fes yeux vigilans; 

Né pour tous les Emplois , il a tous les talcrn. 

D'un Chef 5 d'un Soldat , d'un Citoïcn , d*un Maî- 
tre , 

Et non pîgLS Roi > naon Eils, mais il enfeigne à l'être 

* * * ' 

Alors dans un orage , au milieu des éclairs ,- 
L'Etcndart delà France apparut dans les airs , 
Devant lui , d'Efpagnols une Troupe guerrière 
De l'Aigle des Germains brifoit la tèvt altiére. 
Omon Perc ! Quel eft ce Spedade nouveau ? j 
Tout change , dit Louïs , & tout à fon Tombeau : 
Adorons du Très-Haut la fagcflè cachée , 
Du puiflànt Charles-Quint la'Raçe eft retranchée. 

L'Ef- 
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ITfpagnc à nos genoux vient demander des Rois* 
Ccft un de nos Neveux qui leur donne desLoix, 
Philippe ... A cet objet Henri demeure en proïe 
A la douce furprifê, aux tranfports de fa joïe. 
Modérez > dit Louïsx ce premier mouvement y 
Craignez encor , craignez ce grand événement. 
Oui , du iêin de Paris , Madrid reçoit un Maître ! 
Cet honneur à tous kIcux eft dangereux peut^re. 
O Rois nés<ie mon Sang ! ô Philippe y ô mes Fils ! 
France y Efpagne, à jamais puiâiez-vous être unis ! 
Jufqu'â quand voulez-vous > malheureux Politi- 
ques y * 

Allumer les flambeaux des difcordes publiques t 

M dit. En ce moment le Héros ne vit plus > 
Qu*un af&mhlage vain de mille objets confus : 
Du Temple des Deftins les portes fe fermèrent , 

Itles voûtes dcsCicux devant lui s'édipférent. 

' , ' I 

L'Aurore cependant au vifage vermeil > 
Ouvroit dans l'Orient le Palais du Soleil: 
La Nuit en d'autres lieux portoit fes voiles fom- 

bres , 
tes Songes voltigcans fiiïoient avec les ombres. 

Le 

*^1uCqu*h quand Voulez-vous ^malheureux Politiques ^J 
Dans le tems que cela fut écrit » la Branche de France 
^ h Branche d'Efj^gne fcmblinent defunies» 




111 LA HENRIADE CHANT QUAT. 

Le Prince en s'évcillane fëni au fond <le Ibn £001 > 
Une force nouveUe > une divine ardeur : 
6'c& regards inipiroient le rclpeâ & la crainte» 
Dieu remplillbit ion front de là Majcltc làinte. 
Ainfi quand le Vcngctir des Peuples d'irracl, 
£ur ftir le Moni-Sina confulié ÏEiczacl , 
Les Hébreux à fes piedscouchés dans la poujnéie>. 
Ne furent de (es yeuxlouieniria iumiécct 
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CHANT HUITIEME. 

ARGUMENT. 

le Cetnie tFEgment vient dt ta part du Roi <[Efpa- 
gne au /icourj Je Mayenne tr des Ligueurs. Ba-i 
Mi//f a'ivty , dam laquelle Mayeme efi défait 
Y d'Egramt tué. Valeur ^ Clémence de Henri 
le Grand. 

E s E T À T s dans Paris la confiife Aflcm- 

AvoiiDcidu l'orgueil dom elle ctoiten* 

Au feul nom de Henri les Ligueurs pleins d'effroi , 
^mbloieni tous ouUîer qu'ils vouloient faire ub 

Roi. 
^iea ne f Quvoit âfcc but flueui incertaine : 

£c 



B 



154 LA HE NRI A D E 

Et n'ofant dégrader ni couronner Mayenne, 
Ils avoicnt confirmé par leurs Décrets honteux > 
Le Pouvoir & le Rang-qu'il ne tenoitpas d'eux. 

4. 

Ce Lieutenant fans Chef, ce Roi fans Diadème,* 
Toujours dans fon Parti garde un Pouvoir fuprême*. 
Un Peuple obéïflant , dont il fe dit Tappul , - . , 
Lui promet de combattre & de mourir pour lui». 
Plein d'un nouvel efpoir , au Confeilil appelle 
Tous cesChefs orgueilleux, Vengeur&deikquerelk;^ 
Les Lorrains , les Nemours , la Châtre > Canillac ,. t 
£trinconIlant}oyeuiè>&«SaintPaul , fitBriflac: ^ 

Ils 

• Ci Lieutenant fant Chef y ce Roi fans tfîadSme , ] If 
fe fit déclarer t»u: la partie du Parlement, qui lui de- 
meura attacfaée,LieQtenan^C^énéra^derEtat& Ro!àir« 
me de France^ 

t l^s Lorrains ,]Le* LORRAINS, te Cheva^ 
lier d'Antnale , dont il eft (î fou vent parlé , & fon Frère 
k Duc, étoient delà Maifon de Lorraine. 

IbïA Les Nemours ,]CHARLES^-EwtANUFI 
Duc DE Nemours , Fcine utérin èa, Duc de 
Mayenne^- 

^ Ibid. La Châtre^'] LaChatre, étoît undesMa^ 
réchaux de la Ligue, que Ton appelloit des Bâtards , qui 
fe feroient un jour légitimer aux dépens de leur Père» 
En effet , la Châtre fit fa paix depuis > & Hen^ luicoor 
firma la Dignité de Maréchal de France* 

5 Et l'ificonftantjoyeufe, ] J o Y E u S E eft le roêroè 
dont il eft parlé dans la Remarque fur le vingtième Vers 
du quatrième Chant. 

îbid. Et Saint PauU ]5aintPaul, Soldat de 
fertone , fait Maréchal pat le Duc de Mayenne , hora^ 

ne 
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Bs viennent. La fierté , la vengeance > la rage > 

le déièfpoir > rorguei) > font peints fur kur vifage^ 

Queiques-unsentremUant fembloient porter leurs 
pas, 

Aflbiblis par leur fiuig verfê dans tes combats : 

Alaiscesmêmes coari>at$ Jeur fàng&ieurs hleflur^» 

Les excitoient encore à venger leurs injures. 

Tous auprès de Mayenne ils viennent fç ranger. 

Tous > les fers dans les mains , }iire de le veiner. 

Telle au haut de l'Olympe , aox Chêmps de TheA 

falic:. 
Des Enfans de la Terre on pciat la Troupe impie^ 
Entaflant des Rochers , & menaçant les Cieux> 
Yvres du fol çû>oir, de détrôixer les DicUx. 

La Dîfixyrde'4'l^inftwt èntc'ouvrant une nue 

Sur un Char'ldinâneluB)fi^pté&RCe â leur vue ; 

Courage , leur dit^^eife , on viewt vous 'fecourir ; 

Ccft maintenant. Français, qu'il &ut vaincre on 
mourir. 

D'Aumalc le prçrifiçit. fe levé ixes paroks ,' . 

llcDutt iLii vote deloinies tances tfpagnoles; 

|ive ebiporté & d^one vîofence extrême. II fat tué par 
ie Ducde Guife, Fikdu Balafré. 
^Ibid* Et BriSk^^ } B R î s s A o s'^it jette dans !e 
'^ de la Ligue par indignatioQ contre Henri III* 
Jpi fti^âk dit qu'il tfétoH bon th f^r Tetré Ht fur Mer, 
2 négocia depuis» fecféttnient avec Henri IV. Se hà 
^^ic le6 Portèsde f aris %. tuoS^nnam le fiâîon de Mar 
récijal de France., ,.. > 
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Le voilà, cria-t-il , le voilà ce fccours r 
pemandé ft loDfï-tCQK > & différé toujours. 
Amis , enfin r£ipagac a fccDatu la France. 
Il dit. Mayenne alors versles Pottcs s'avance-. 
J,e fecouis paroiAott veis ces Lieux révérés , 
Qu'aux Tombes de nos Rois h mort a confacrés. 
Ce formidable atnas d'armes étincclantes , ■ 
CeiOT, ce fer brillant, ces tances éclarantes. 
Ces cafqucs , ees harR0is,«e pompeux appûrei^,■■ 
Défïoient dan» les Chttmps-lcs tAÏonsdu Soleil. 
ToutlcpcupJc au-devant court enfouie avec joïc; 
Ms bcnirtênt le Chef qtie Madrid leur envoie. 
C'ctoitlefcuncEgmont, ce Guerrier obftiné,* 
Ce Fils ambitieux d'un Perc infononé-, 
Dans les murs de Bruxelles ila recula vip > 
SonPprequ^vcuglaramourdelirPaittio* ■ .■ < 
Mourut Au l'écha^tj'poucfôutenit les droits 

De* 
• CAoj» /* jeuHt Egmom, ce Gutnier ut/Hué, ] I« 
Comte D' E G J« o N T , Fib de l'Amiral d'£imtfflt,qii 
fut décapité à Bruxelles avec le Prince de Horn. 

Le Fik éunt KHé dans le P»ti de FhilipOa IL K<» 

d'Efpwnc, fut cnvoïé au fccours du Duc de MayçD- 

ne, à la tète dcifix-tiuk cetiE Lances. A Ion «ncreç 

dans Paris, il reçut les complimens de la Ville : cclm 

tas-iim Difcoors les loum- 

n.Pere :,( Ne parlez P« 

It'aoit la mort ; c'i^t ua 

p(as coBdanuubles , qii? 

âijcÙCi & dont U vemtf 
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Db^aUieàraix FlaiTians<>pprimés par leurs Rois* 
le Fils^Gourtifan lâche & Guerrier téméraire , 
Baifàlong-tems la mainqui fit périr fon Père, 
Servit par politique aux maux de fon Pais > 
Perfécuta B r uxcUcs 3 & ïecour u t: Pari s : 
Philippe Tenvoioit furiesbords.de la Seine , 
Comme un Dieu Tutelaire àu.fecours de Mayenne, 
ît Mayenne ave^ lui crut aux tentes du^Uoi, 
Rapporter à fon to^ te carn#ge*fic F eiRpoi. 
le téméraire orgueil accompagnait leur trace. 
%'avêc piaifîr , grand Roi , tu voïois cette audace ! 
£t que tes vœux h^toicnt le moment d'un Combat > 
Ou fembloicnr attacliés les dcftins-de lïtat ! 

Trèsxlesbotdixle riton , & desrives TEurc^ * 
ïft un Champ fortuné , l'amour de la Nature : 
ia Guerre avoir long-tems refpeâé les tréfôrs 
ÛontvFlorc & les Zépîiirs embelIifTent ces bords. 

Les Beigers de ces lieux couloient des purs traiw 

quiles^ 
Au milieu des horreurs des difcordes civiles : 
Protégés par le Cid , & par leur pauvreté y 
Wsfembloient des Soldats braver ravidi té; 
ît fous leurs toïts de chaiime > à Fabri des allarmcs 5 

N'en- 

* Près des bords de Piton , & àts rsves de tEure^ 1 
^e tilt .dans une Plaine^ entre Tlton & l'Eure ^que Ci 
mnxïà la Bataille dlvry , le 14. Mars 1 590» 
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N'entendoient paiat le bniic <les t^mboantcitt 

armes. 

Les deux Camps ennemis arrivent en ces lieux» 
La défolation par-tout marche avant eux : 
De l'Eure & de Flton les ondes s^allarmérent » 
LesBergers pleins d'ciFroi dans lesBois fc cachércm» 
£t leurs triitcs Moitiés 3 compagnes de leurs pas j» 
Emportentleurs Enfans > gàniilàns dans leursbrast 

Habitans malheureux de ces bords pleins de 
charmes s 

Dumoinsàvotrc Roin'imputez point voslatmcsî 

S'il cherche les CombatSi c'cft pour donner la Paix: 

Peuples 9 Ta main fur vous répandra fcs bienfaits* 

11 veut finir vos maux i il vous plaint j il vous aime» 

Et dans ce jour affreux il combat pour vous-même. 

hçs momens lui font chers , il court dans toas les 

. rangs^ 
Sut un Courfier fougueux, {dus léger que les VcntSt 
Q^i fier de fon fardeau 9 dupiédfrappantlaterre. 
Appelle les dangers , & refpire la guerre. 

On voïoit près de lui briller tous ces Guerrier5j 

Compagnons de fa gloire & ceints de fe^lauriecst 

D'Aumont , qui fous cinqRois avoit porté les tf- 
mesj* 

Biron, 

• D'Aument^qui/bus cinq Rûts avoh porte îf s armes;} 
J B A N d' A u M o N t. Maréchal de France, qui Stàcs 
foervelUesà la Bataille dlvry , étoit Fib de Pierre 

d'Att- 
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BJron , dont le fcul nom répandoit les allannes , "^ 
Etfon Fils jeune encore , ardent, impétueux , f 
Qui depuis . . . mais alors il étoit vertueux. 
Sully, Nangis , Grillon, ces Ennemis du crime , ^ 

Que 

(TAumont , Genfilhomme de la Chambre , & de Fran- 
çoife de Sully , Héritière de l'ancienne Maifon de Sul- 
ly. llfervitfoQs les Rois Henri IL François il* Charles 
IX. Henri m. & Henri âV. , 

* Biron , dont le jeul nom répandoit les allarmes ,1 
Henri de Gontaud de Biron, Maré- 
dalde FrMice.Grand-Maitre de F Artillerie,, étoit un 
grand Homme deGuerre : il commandoit à Ivry le Corps 
it rélerve , & contribua au gain de la Bataille en fe pré- 
fentant à proposa l'Ennemi Jl dit à Henri kGrand après 
w Vidoire : ( Sire , vous avez fait ce que devoir raire 
Kron , & Biron ce que devoir faire le Roi. ) Ce Ma- 
ipchal fut toé d'un coup de cancûï eà x59Xé av âl^ 
«e Pernay. » , 

J KtfdtnFils jeune emcore^ardemJrwpémeuat^'] C H A li» 
lEs Gontaud de B i r o n, M arédbal, ôc Doc 
& ftùr, Fils du précédent , conipira depuis contre Henri 
j;^' & fut décaotfé dans la Cour de la fiaftille en lOou 
^ voit encore à la muraille ks crampons de fbr qui fet* 
virent à l'échafiut, 

î iS.«//y. 2 B o N T , jéepuîs Duc dé Sv i. l Y , Sur- 
Intendant des Finances, Grand- Maître de rArtillerie, 
WtMatécbal de France après laniort de Henri IV. 
ï^tfepr MefliiresàlaBataiHedïvrv. . • 

Ibid. Nangis.Grtihn cf* Ennemis du mnif-] N A N- 
^ I Si Homme d'un grand mérite,& d'une véritable ver- 
*^:U àvoit confeillé à Henri III. de ne pCMnt faire 
Jflaffiner Je Duc de Guifc ^ mais d'avoir le courage de 
vie juger félon les Loûxi Grillon étoir fùrnommé ]e^ 
^ A A y Bi 4 il offiriri Heorilili Jie k battre contre ce 

même 
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Que la Ligue détcftc , & que la Ligue eftiinc.: 
Turenne*, qui depuis de la jeune Bouillon , * 
Mérita dans Sedan la PuifTance & le Nom : 
Puiflànce malheureufe & trop mal confervéc » 
Et par Armand détruite auffi-tôt qu'élevée. 
Eflex avec éclat paroit au milieu d'eux. 
Tel que dans nos Jardins un Palmier fourcilteilx» 
A nos Ormes touffus mêlant fa tête altiére $ 
Etale les beautés de fa tige étrangère. 
Son cafque étinceloit des feux les plus brillans 3 
Qu'étaloicnt à l'envi l'Or & les Dianians , 
Dons chers & précieux , dont fa fiére Maîtreflc 
Honora fon courage , ou plutôt fa tendrefle. 

Ambitieux 

même Doc de Gotfe. Ceft à ce Grillon que Hemi le 
Grand écrivit , ( Pends-toi , brave Grillon , nous avoua 
combattu à Arques, & tu n'y étois pas. . • Adieu, bra- 
ve GriUod , je vous aime à tort & a travers. ) 

♦ Turennty qui depuis de ia jeune BomUon^'] H fi N Kt 
DB lA Tour d*Oklibgubs, VicomteDK 
T u R B N N B , Maréchal de France. Henrile Grandie 
maria à Charlotte de la Mark , Princefle de Sedan en 
T591. La nnitdefes Noces leMaréchal alla prendre 
$tenayd'afiàat.< 

^ Ctôte Souveraineté aquife par Henri de Turenne » 
fût perdue par Frédéric*Maurice , Duc de Bouillon , 
fon Fils , qui ayant trempé dans la CoQfpirarion de 
Cinqmars contre Louife XIILtm phitôt contre le Car* 
dinai de Richelieu , donna Sedan popr eonferver iâ 
vie. II e&t en échange de fa Souverameté , de très- 
gnuKks Terres , pte confidérables en revenu , nais 
4Qidon^oicDtp]lk<ferkbefle8Gt moinsdepuiffi^e. • 
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Ambitieux Eflcx , vous étiez à la iois^ 
l'Amant de votre Reine , & le fouticn desRois. 

V 

Piusloînfont la Trimouille , 8c Clcrmont , Se Fc»- 
quiércs^* 

Le malheureux de Nèfle , & Theureux Lefdiguic- 

tes -, t 
D'AiUy , pour qui ce jour futim jour trop fataL 
Tous ces Héros en foule attendoient le fignal^ 
Etranges près du Roi liibient fut fon vifage , 
D'un triomphe ceiaudn refpoir & le préfage. 

Ivlayennc cn<« moment^ inquiet abbattu, 
i)aiis fon cœur étonne cherche en vain fa vertu: 
Soit que de fon Parti cônnôiflànt TinjurtiCe, 
D ne crut point le Ciel à &$ armes propice; 
Soit que r Ame en effet ait des preflcntimcns » 
Avant-coureurs certains desgrands évinemens. 

Ce 

• P/ttj loin font U Trimouitte^ ] C X A C D E, Dac de 
«Trimouille, étoit à la Bataille d'I vry. Il avoic 
JQ grand courage & une ambition démefurée , de gran- 
r^ i^dieflfei , & étoit le Seigneur le plus confid érable 
P^ les Càlviniftes. Il mouriit à trente-huit ans. 

IKd. Et Clermont tx FcuquiértSy JBalsacdK 
CibEmont d'Entuagubs, Oncle de hfa- 
«»eufe Marquife de Vcrneufl , fut tuè à la Bâtai le d'I- 
^ ; Feuquiércs & de Nèfle ^ Capitaines de cin puante 
«ommes d'armes , y furent tués auffi 

t Et tkeureuxLeJdtgtisér es ;liJzmmhomme ne mérita 
ywqx le titre d'heureux t il ç<Mmnença par être firaple 
•oldat^&imt par être CoimtoibleXwi iouXsiXUI« 
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Ce Héros cependant , Maïttc dcia foibleffc $ ' 
D^ifoic fcs chagrins fous fa fkuflë allégrcffo.^ 
«il Vexcite > il s'emprefle, il in4>ir€ aux Soldats 
Cet efpoir généreux que lui-niêmc il n*a pas. 

_ • 

D^Egmont auprès de lui , plein de la confiance, 

Quf^ dans un jeune cœur ^t naître l'imprudence , 

Impatient déjà d'exercer fà valeur , 

De l'incertain Mayenne accufoit la lenteur* 

Tel qu'échappé du fein d'un riant Pâturage, 

Au bruit delà trompette animant fon courage,^ 

Dans les Champs de la Trace un Çouriïér orgueil: 
; : leux. 

Indocile , inquiet , plein d'un feubeUiqucuXj 

Levant les crins mouvans fa tête iîiperbc , 

Impatient du frein j volé Hc bondit fur l'herbe. 

Tel paroiffoit Egmonç : une noble foreur 

Éclate dans fes yeux & brûle dans fon coeur. 

Il s'entretient déjà de fa prochaine gjoijre, *. .. , 

Jï croit que ion cleftin conmiande à la Victoire : *. 

tjélas , il ne fait point que fon fatal orgueil 

Dans les Plaines d'Ivry lui prépare ^n cercucit 

' Vers les Ligueurs enfin le grand Henri s'avance^ 
Et s'adrcflant aux fiens^ qu'enflâmoit faprefencc^ 

» Vous êtes nés Français > & je fuis votre Roi y 

„Voili 

. , • Fous êtes nés François , f!r je fais votre Roi y ] 0* 
a tÂché de readve en Vm k» prof j?e& paroles q^^^ 



CHANT HUITIE'ME tèf 

9>VxnUnos Ennemis ^ marchez & fuivez-moî ; ^ 
»> Ne perdez point de vue» au fort de la temp^ty ' 
» Ce pannache éclatant qui flotte fur ma tête ; . , 

"Vous le verrez toujours au chemin de l'Honneur. 
A CCS mots » que ce Roï pronohçoit en Vainqueur « 
Il voit d*unfeu nouveau fes Troupes enflâméçs » 
£t marche en invoquant le grand Dieu des Armées/ 

Sut les pas des deux Chefs alors en mcme-tcms j 
On voit des deux Partis voler les Combattans. 
Ainfilorfque des Monts fcparés par Alcide , 
Les Aqidions fougueux fbndeflt d'un vol rapide ^ 
Soudain les flots émus de deux profondes Mers> ''■ 
D'un'choc impétueux s'élancent dans les aifs, * 
I^ Terre au loin gémit, le jour fiiit , le Ciel gronde, 
£t l'Afiriquain tremblant craint la chute du Monde;»^ 

Aq Moufquet réuni le fanglant Coutelas» 
^H\^ de tous côtés porte un double trépas^ 
Cette Arme que jadis , pour dépeupler la Terre, ^ 
Ûaps Bayonne invenu le Démon de la Guerre, j 

RaflènH 

[enrî IV. à la Journée dlvry : CKalIîez-vous à ittoii 
^nnache blanc , tous le verrez toujours au chemin 
^e VHonneur & de la Gloire^ ) 

' Cette Arme jut jadis-, pour dépeupler la Tiff f^j ta 
*^nette au bout do Fufil ne fiit en lifage que lot^-^ 
^^ après,- Le tiom de. Bayormetté vient de Bayonne i 
^^ i on fit les préœiéreiB fiayonneccea. / ^ » 

a. a 
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Raflcmblc en mcme-cems, digne fruit de l'Enfer^ 
Ce .qu'ont de plus, terrible , 5C U flamc &.lc fcç. 

On fe mêle , on combat , radrcflc , le courage^ 
Le tumulte , les cris , la peiir , lavcuglc rage > 
Lcdefçfpoir , la mort, l'ardente fqif du fang^ 
Par7tout , fans s'arrêter , paflênt de rang en j^i^ 
f un pourfult un Parent dans le Parti contraire^» 
Là le Frère en fuïant meurt de la main d'unFrerp3 
La nature en frcmit, & ce Rivage affreux 
S'abteuvoit à regret deleur.fang pcialhpi]|;eu^ 

Dans d'épaiflcs Forêts de Lances hériâ£es> 
De Bataillons fanglans > de Troupes renverfees^ 
Henri pouflç , s'avance & fe fait ml chemin. 
Le grand Mor nay le fuit, toujours ç^lme & ferain.* 
H yeille. autour de lui tel.qtfunpuiflàttt Génie, 
Tdqu'onleigûoit jadis aux Champs de la Phrygie# 
De la Teste & des Cicux les Moteurs éternels > 
Mêlez.dans l^s Combats fous l'habit des Mortels^ 
OùteLquedu vrai Pieu les Mimftres terribles > 
Ces Puiflànces des Cieux ,.ces Etres impai{ible$j 
Environnez des vents , des foudres , des éclairs. 
D'un front inaltéç^ble ébt^cnt TUnivers* 

• Le grand Èternay le fuit y toujours calme&firain.] 
Du PtBSSlS MoiiN AT eut deux Chevaux tués 
(bus lui à cette Bataille. Il avoit etTedivemeot ^ 
raâionle fitng fcQiji dooton le loue icû 
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Il reçoit de Henri tous ces ovdics rapides y 

De l'ame d'un Héros mouvemens intrépides ^ 

Qui changent le combat , qui fixent le Deftin, 

Aux Cheft des Légions il-les porte foudain* 

L'Officier les reçoit. Sa troupe impatiente 

Règle âu fofti de fa voix fa rage obé'iflante. 

On s*dcàçtey on s*iinit, on marche en divers Corps » - 

UnEfprit fctil préîide à ces vaftes reflbrts. 

Mornay revoie au Prince, il le fuir, il refcôrtc , 

11 parc cBflui parlant pliis d'un coup qu'on luiporte. 

Mais il' ne permet pas à fcs ftôïques mains 

De fe fouiller du farfg des malheureux Humains. 

De fon Roi feulement fon ame cft occupée , 

Pour fa défcnfc feule il a tiré Tépée; 

Et fon rare courage , ennemi des Combats > 

SaîTaffronter la Mort & né la do inè pas. 

De Turenne déjà la valeur indomptée > 
ï\epou{ïbit5e Nemours la Troupe épouvcntcc. 
D'Ailly portoit par-tout l'horreur & le trépas v 
Les Ligueurs ébranlés fuïoient devant fés pas. 
Soudain de mille cî:irds affrontant la tempête i 
Un jeune Audacieux dans facôuric l'arrête 5 
Ils fondent l'un fur l'autre à coups précipites , 
La Vidtoire 8c la Moîrt volent à leurs côtés. 
Us s'attaquent cent fois, & cent fois fe repouficnt y 

Leur courage s'augmente, & leurs glaives s'émouf^ 
fcnt;: 

H^ 3 Défèri- 
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V 

Défend^ par leur cafijuc & par leur bouclier^ " 
Us parent tous les traits du redoutable acier. 
Chacun d'eux ctoxmc de tant de réfîftance > 
Refpeâe fon Rivale admire fa vaillance. 
Enfinle vieux d* Ailly , par un coup malheureux > 
Fait tomber à {es pieds ce Guerrier généreux. 
^ yeux font pour jamais fermés à la lumière^ 
Son cafque auprès de lui roule fur la pouilîére ^ 
D' Ailly voit fon vifage *, ô defefpoir ! ô oris ! 
Il le voit > il Tembrafife , hélas ! c'étoic fbp Fils. 
Le Père infortuné > les yeux baignés de larmes » 
Tournoit contre fon fein fès parricides armes > 
On l'arrête , on s*oppofe à fa jufte fiireur , 
Il s'arrache en tremblant de ce lieu plein d'horreur* 
Il détefte à jamais fa coupable victoire , 
Il renonce à la Cour , aux Humains , à la Gloire» 
Et fe fiiïant lui-même , au milieu des Defcrts> 
M va çgçhcr fa peine au bout de l'Univers î 
Là, foit que le Soleil rendit le jour au Monde, 
Soit qu'il finit fa courfe au vafte fein de TOndc, 
Sa voix faifoit redire aux Echos attçqidri$ > 
Le nom , le qifter pcni âe fon malheureux Fils. 

Ciel,quels cris effraïans fe font par-tout entendre! 
Quels flots de fangFrançais viennent de fe répandrci 
Qui précipite ainfi ces Ligueurs difperfés ? 
Quel Héros ^ ou quel Dieu les a tous renverfés ? 

C'eft 
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Ceftfe jcânc BitOnyc'cft lui dOQt le coûtée 

parmi leurs BataUIons s'étoit fait un paffage > ) 

lyAumiaae les voit fuir, & bouillant de courroux^; 

jtorêtez , revenez .... lâches où coUrez-vous \ > 

Vous fiiir ! vous Compagnons de Mayenne & de 
Guifel .' 

Vous qui devez venger Paris, Rome & rEglife ?^ 

Suiv.ez-rnoi > rappeliez votre antique vertu. 

Combattez fous^ d* Amnale , & vous avez vaincu. - 

Aulïi-tôt fepouru de Beauveau , de FofTeufe , 

I>u fa.rouche Saint Paul > & mçmc de Joyçufc , .' 

11 raffèmble avec eux ces Bauillons épars> 

Qu^il anime en marchant du feu de iês regards. 

la fortune aycc lui revient d'un pas rapide , 

Biron foutient en vain d'un courage intrépide^ • 

Le cours précipité de ce fougueux torrent \ .,. , 

II voit à fes çQtés Parabçre expirant > . ^' 

Dans la foule des morts il voit tomber Feuquiéres , 

Nèfle y Ckrmont , d^Angenne ont mordu la pçuf^ 

fîére : 

♦ 

Percé de coups lui-même , il eft prêt de périr..,, r 
, Cétoit ainfi Biron que tu devois mourir. - 
Un trépas fi fameux , une chute fi belle , 
Rendoit de ta vertu la mémoire immortelle- 

Le généreux Bourbon fut bien-tôt le danger 
'^Où Bircki trop ardent vcnoit de s'engager. 
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li raîihoir , non en Roi , non en Maître févèrc ,. 
Qui ibu/ftc qu'on afpire à l'honneur ^c lui plaire». 
Et de qui le cœur dur & Finflexible orgueil 
Croit le ^angd^ln Sujet trop païé d'un coup d'œiL 
Henri de l'amitié fentit les nobles fiâmes : 
Amitié 9 don du Ciel > plaints des grandes AmeS;» 
Amitié hque les Rois , ces illuftres ingrats » 
Sont aflèz malheureux pour ne connoîcre pas. 
It court le fecourir 5 ce beau feu qui le guide 
Rendfon bras plus puiflant, & fonvol plus rapide^ 
Biron qu'environnoient les ombreidc ki mort^ * 
A Ta/peA de fon Roi fait im dernier cfFort j 
Il rappelle à fa voix les rcftes de fa vie ; 
Sous les cQjips de Bourbon, tout s^écarte , tout plie^ 
Ton Roi , jeune Biron , t'arrache à ces Soldats , 
Dont les coups^redbuMéiadftevoient ton trépas* 
Tu vis> fonge du moins à lui reftcr fidelle. 

Uii bruit afteux s'entend. Eadlfcorde crucllo 
Aux vertus du Héros oppofant fes fureurs 9 
V fent de fa rage atdcntc embrafer les Ligueurs., 

Elle 

^ Bkon éju^tnvhrâHHâkm ht vml^ts it là m$n > J lis 
Duc DE fimoN fiit bleflëàlyry; mais ce fut ao 
Combat de Fontaine-Françoife que Henri le Gratx) lui 
fauvâ là vie. On a tranCporté à la Bataille d'Ivry* cet 
éyénement, qui n'étant point ua. Eût firincipal» petiC 
être aifcment déplacé*. 
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Slle fond dans leur Camp. : là fa bouche &tale 
Fait retentir au loin fa Trompette infernale. 
Par ecs ions trop connus d^Aûmale eil excité ; 
AjiSi prompt que le trait dans les airs emporte 9 ' 
Il cherchoit le Héros , fur lui feul il s élance^ 
l!>esî Ligueurs en tumulte , une foule s'avance. 
Tels aux fcmdsdes Eorêts^ précipitant leurspas > * 
Ces Animaux hardis , nourris p3ur les OMnbats» . 
Fiers cfclavcs de l'Homme , & nés pour le carnage , 
Preflcnt un Sanglier > en raniment la rage y 
Ignof anc le danger , aveuglez , furieux , - 
Le Cor excite au loin kur inIlinA belliqueux. 
Les Antres 9 lesRoahers» tesMontsenrétentifTent, 
Ainfî contreBourbon mille ennemis^s'uniffent > 
U eft feul contre tous , abandonné du ibrt , 
Accablé par le nombre rcncouré de4a mort, 
l^uïs du haut des Cieux dans ce danger terrible > 
Donne au Héros qi^'il aime une force invincible y 
U eft comme un Clocher >.qui menaçant les airs > 
Rompt la courfe des Vents &c reppuflè les Mers. 
Qui pourroit exprimer le fang &c le carnage > 
Dont l'Eure en cemoment vit couvrir fon Rivage } 
O vous Mânes {anglans^upjus vaillant des Rois > 
Eclairez mon efprit > &c parlez par ma voix; 
11 voit voler vers luiia Noblefle fidelle >-^ 
Hto meurt pour fonRôi, fdn R^^icombat ppur elle. 
L'eiïioi le devançoit , la Mort fuivoit fes coups > . 

H j, Quand 
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Quand le fougueux Egmont s'ofïtic à (on couttoiui. 

Long-tcms cet Etranger, trompé par fon courage, 
Avoir cherché le Roi dans l'horreur du carnage; 
Dût fa témérité le conduire au cercueil > 
L'honneur de le combattre irritoit fon orgueil. 
Viens Bourbon>crioit-il,viehs augmenter ta gloire: 
Combattons , îc'cft à nous de fixer la Viâoire. 
Comme il difoit ces mots, un lumineux éclair» 
Meflager des Deflins fend les Plaines de Tàir. 
L'Arbitre des Combatsfâit gronder fon Tonnerre, 
Le Soldat fous fes pieds fentit trembler la Terre. 
D'Egmont croit que les Cieux lui doivent leur apui, 
Qu'ils défendent fa caufc &C combattent pour lui v 
Que la Nature entière attentive à fa gloire 
Par la voix du tonnerre annonçoit fa viéloire. 
D'Egmont joint le Héros , il l'atteint vers le flanc, 
Il triômphoît dé ja d^avoirVerfe fon fang. 
Le Roi ^u'ilableflS voit fon péril fans troifl>Ic> 
Ainfi que le danger fon audace redouble : 

Son grand cœur s'applaudit d'avoir au Champ 
d'honneur, 

^ Trouvé des Ennemis digne de fa valeur^ 

^ . Loin de le retarder , fa bleffure l'irrite^ 

Sur ce fier ennemi Bourbon fe précipite : 

D*Egmont d'un coup plusfiireft renverféfoudaifl; 

Le fer étincelantfe plongea dans fon fein^- ^ 

i'ous 
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Soius leurs pieds teints de £uig les Chevaux lefou- 

lérent , 
Pes ombres du trépas fes yeux s'enveloppèrent» 
£c fdn ame en courroux s'envola^hicz les Morts » 
Où r-afpedl de fon Père excita les remords. 
£4>agnols tarit vantés > Troupe jadis fi éétc. 
Sa mort anéantit votre vertu guerrière , . 
Pour la preiniére fois vous connûtes la peur. 

L*ctonncmcnt, rcfprit de trouble & de terreur ^ 
o empare en ce moment de leur Troupe allarmée. 
11 paiïe en tous les rangs , il s'étend fur l'Armée : , 
Les Chefs font efFraïés , les Soldats éperdus y 
L'un ne peut commander , l'autre n'obéît plus, 
Ils jettent leurs Drapcaux,ils çourent,fe renvetfent. 
Pouffent des cris affreux , fe heurtent , fe difperfent, 
Le$ uns fahs réfîftancc à leur Vainqueur offerts , 
Fléchiflènt les^genoux , & demandent des fers > . 
D'autres d'un pas rapide évitant fa pourfuite , 
Jufqu'aux rives de l'Eure emportés par leur fuite. 
Dans les profondes eaux vont fe précipiter , ■ 

Et courent au trépas qu'ils veulent éviter. 
Les Flots couyerts de morts interrompent lour 
courfê) ^: 

ît le Fleuve fanglant remonté veri fa Source. 

Mayenne en ce tomuke incapable d'ef&oi > 

: ■ H 6 Affligé, 



Affligé , mais tranquile» & maître encor de (bi 9 
Voit d'un œil afluré fa fortune cruelle , 
Et tombant fous fes coups/onge à triompher d'elle. 
lyAumale auprès de lui la foreur dans lesycurv, 
Accufoit les Flamans , la Fortune & les Cieux. 
Tout eft perdu , dit-il, mourons^ brave Mayenne;. 
Quittez?, lui dit fon Chef: , une foreur ft vaine>, 
Vivez pour un Parti dont vous êtes l'honneur». 
Vivez pour réparer fa perte & fpn malheur : . 
Que vous & Bois-Dauphin dansce moment fonefte^b 
De nos Soldats épars ailhnbrent ce qui refte»^ 
Suivez-moi, l'un &rautrc, aux remparts de Pari5>» 
De la Ligue en marchant ramailèz les débris ^ 
De Coligny vaincu furpaflbns le courage. 
D'Aumale en recourant, pleure &ftëfnit de rage;. 
€et ordre quil détefte, il va l'exécuter'. 
Semblable au <ter Lion qu'un Maure a fu dompter >. 
Qui docile à fon Maître , à tout autre terrible , 
A la main qu'il connoîtfoumet fa têtehorribles. 
l.«foit d'un air affreux , le flatte en rugif&nt ,. 
Et paro^t menacer m&ncen obéïilàptà . 

Mayenne cependant par une foi te prompte > 
D ans les murs de Pati^ couroit cacher fa honte.. 

Henri victorieux voïoit de tous côtés^ 
Les Ligueurs J(ans défenfe implorant ks^bonxési 

Des 
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SesCieux^en ce moment les Voûtes s'entrouvrirent: 
Les Mânes des BoorbonsiUns les airs descendirent,. 
L011& au milieu d^cur du faautdu Eirmaments 
Vint coatempler Henri dans ce fameux moment v: 
Vint voit comme il faucoit ufer de la Viftoire >. 
Et s'ilachev^roit de màriter fagloire... 



Ses^Scddatsprèsdelùi d'un ceil plein de counoux^ 
Kegardoient'oes vaincus échappés à leurs coups, 
tes Captife etr tremblant conduits en fapreftnce 
Àttendoient leur Arrêt dans un profond filence». 
Le mortel defefpoir > lahonte^ia terreur > 
Dans leurs yeuxégarés avoîent peint leur malheur. 
Bourbon tourna fur eux^esrregardspleinsde grace^ 
Où régnoient à la fois la douceur :& TâiKlacc. . . 
Soïéz , libres , dit-il 5 vous pouvez déformais 
Reftèr^Hies Ennemis: j ou vivre mes Sujets* 
£ntre Mayenne te aïoi, reconnoiâèz un Maître; 
Voie* qui de nous deux^a mérité de l'être \ 
Efclaves de la Ligue ^ ou Compagnons d'un Roi, 
AUez^trcmbler fous elle» ou triomphez (bus moi. 
Choififlëz. A'cesmocs d'un Roi couvert de gloire. 
Sur un Champ deBàtailtb'5 au femdc la Vidtoiro» 
On voit en un m<»nent ces Caj^i^'éperdus j 
Gontens de leur défeitc > heureux d'être vaincus. 

tcurs yeux font éclairés , leurs cœiMs n'<)flt plus dd 
haines. 

Sa 



^74 E A HE N R I ADR 

5a valeur les vainqmt > fa vertu les enchaîûe^ ^ *: 
Ets'honorantdéjadunomde-fesSaldacsy ^ 
Pour expier leur crime» ils marchent fur fes pasè 
Le Roi de tous côtés fait ceâèr le carnage ; ^ 
Maître de fes Guerriers^ > il fléchit leur t^ouragCé 
Ce n'eft plus ce Lion, qui > tout couvertcdciîuig>* 
Portoitavec Teffiroi la mort de rang en rang. 
.Ceftun Dieu bienfaifant^ui laifliintfoti:Toïtnelte> 
Fait fuccéder le calme aux horreurs de la Guerre , ' 
Confble les Vaincus j applauditles Vainqueurs, 
Soulage , récompenfe, & gagne tous les coeurs. 
Ceux à qui la lumière étoit prefque ravie > 
Par fes ordres humains font rendus à la vie , 
^t fur tous leursdangers , Scfur tous'leursbeibim , 
Tel qu'un Pcre attentif il éi^ndoit fes foins. 
il 
Du vrai comme du faux la prompte Meflagére^ 
Qgîs'accroïtdansû courfc>&d'uncaïJelegére, ^ 
Plus prompte queletems vole au-delà des Mers, * 
Pgflc d'un Pôle à l'autre , &c i:emplit rifnivers y 
Cq Monrtre compofë d'ycux,de bouches jd*c^cilJc5j 
Qui célèbre des Rois la home ou les merveilles ^ 
Qui rafïemble fous liiila curiofité, 
L'efpoir , reifroi , le doute > & la crédulité^; 
Defa brillante voix. Trempette de la Gloire^ 
Pu Héros de h Francç atmpnçoit la Vidoire. ; 
DuTageàlXridanlebruitenfîitportéj ^ 

Le 
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LeVatican ftqperbc ca fiit épouventé. 
Le Nord à cette voix trcffiullir d'allégrcflc; : 
Wkdrid fircmit d'effroi , de Kontc & de triftcfle* > 
O malheureux Paris > infidelles Ligueurs 1 
O Citoyenstr^aipés , & vous Prêtres trompeur^jA 
De quels cris douloureux vos Temples retentirent I 
Docendr e en ce moment vos têtes & couvrirent» 
Hélas 1 Mayenne encor vient flatter vos eipcits» 
Vaincu , msus plein d'eipoir > & maître de Paris^ v 
Sa politique habile > au fond de fa retraite. 
Aux Ligueurs incei^ains déguifoit fa défeitc. 
Contre un coup ii mnefte iljyeut les railurer^ 
En cachant fa diigrace il croit la réparer. 
Par coït bruits moifongers^l ranimoit leur zèles 
Mais malgrçtatiLt dcYoins la Vérité cruelle. 
Démentant à fes yeux fcs difcours imppfteurs, 
Voloit d^ bouche en bouche 3 & glaçoit tous les 
cofeurs. ^ 

La Difcorde en frémit , & redoublant ùl rage 
^on y je ne verrai point détruire mon ouvrage, 
Dit-ellc>& n'aurai point dans ces murs malheureux, 
Verfé tant de poifons , allumé tant de feux , 
De tant de flots de fang cimçnté nu puiflance , 
Pour laiflcr à Bourbon l'Empire de la France* 
Tout tenriblc qu'U eft , j'ai r Art de rafFoiblir , 
Si je n'ai pu le vaincre , on le peut amohr. 

N'oppo- 



I 
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m'oppolbns plusil'«ffbrt9 à la vsleui fupicme. 
Henri n'âtnraraniais^tle Vùngueur que Im-tn&in& 
C'^fonc<raiqu^l.cU»t.craindie»dcicveiu au- 

;oucd'huî 
L'sittaquer , le combaitrc , & lé vaincre par lui. 
EUe dit i & foudain des Rives de ïa Seine , 
Suc ua Chaiteintde ixag , attelé pzr la Haine> ■. 
Daas-on nuage épais qui ^t pâlit le iôur , 
iBUe pan> elle vole>.& vatEOUvec TAinour.- 



LA 



>. .1 J. ■> 



C H A >• ' 






L A 

HENRIADE. 



CHANT NEUVIEME. 

A R G Ù M. E N T. 

^tsciLïvrjovduTemp[ederAmotir:LaDip 
■ corde imphre /on pouvoir pour amolir te courage 
de Henri I V. Ce Héros efi retenu auetmie-temr 
auprh de Madame D'ZsTe.E'î.s,ji célèbre roui 
U nom de La Belle Gabrij^lle. Moynojf 
l'arrache âifon amour >(T le Roi retourne àjon 
Aimée* 

U R les 5ords fortunés de L'anfiquÈ Ida» 
-^ lie, 

I Lieux où finit l'Europe it commence 
I i'Afie, 
S'élève unvieaxPalùs, refpeftépat les teins: * 
La 

^SailtDt m i>itiut.Pêltit,reJpt&fpgr Us terni:"] Cette 
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jLa Nature en po ik les premiers fondemens 5 - - 
^ l'An: ornant depuis fa finaplc Architc6lurc ^ . 

far fes travaux hardis furpaflà la Nature* 
à , tous les Champs voifins peuples de Mîrthcs 
verds , 

N'ont jamais rcflentil'butrage des Hyvers. 

Par-tout on voit meurir , par-tout on vpit éclore ji 

Et les fruits de Pomone > & les préfèns de Flore j 

Et là Terre n'attend pour donnei: {es Moiflbns , 

Ni les vœux des Humains , ni l'ordre des.Saîfons« 

L'honune y femble goûter dans une paix profonde , 

Tout ce que laN ature aux premiers jours duMonde^ 

Pt fa main bienfaisante accordoit aux Humains > 

Un éternel repos i & des jours purs & ferains. 

Les douceurs > les plaifîrs que promet l'abondance. 

Les biens du premier âge >.hors la feuleinnocencer 

On entend pour tout bruit des Concerts enchafi- 
teurs. 

Dont 

Defcription du Temple de TAmoarr & la peinture de 
cette Paffion perfonifiée, font entièrement allégoriques* 
On a plaeé en Chypre le lieu de la Scène » comme on a 
mis à Rome la demeoFe de la Politique ; parce que 
les Peuples de Tlfle de Chypre ont de tout tems p^ 
pour être très - abandonnés à Famour , de même qoe 
tsi Cour de Rome a eu la réputation d'être la^ Cour la 
plus politique de l'Europe. 

On ne doit donc point regarder ici l'Amour comme 
Fils de Vénus & comme un Dieu de la FabFe; mais 
comme une paffion, ceprefentée avec tous les plaiiic^ 
& tous kê dçfocdrcs q.uiTacaMqpa£Qeût. . ^ 
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Dont la molle harmonie infpirc des langueurs , ' 

Les voix de mille Anians , les chants de leurs Mal* 
trèfles , 

« 

Qui célèbrent leur honte,& vantent leurs foibleflèt 
Chaque jour on les voit , le front paré de fleurs , 
De leur aimable Maître implorer les faveurs ; 
Et dans TArt dangereux de plaire & de féduire. 
Dans fon Temple àrenvis'cmpreflerdesmftruirc 
La flattcufc Efpérance , au front toujours fcrain > 
A-1' Autel de l'Amour les conduit par la main» 
Près du Temple facré les Grâces demi-nues 
Accordent à leurs voix leurs danfes ingénues* 
La molle Volupté fur un lit de gazons , 
Satisfaite & tranquilc écoute leurs chanfons» 
On voit à Ces cotés le Myftère en fîlence. 
Le Sourire enchanteur, les Soins, la Complaisance» 
les Plaifirs amoureux , & les tendres Defirs , 
Plus doux , plus féduifants encor que les Plaifirs; 

De ce Temple fameux telle cft l'^niable entrée i. 
Mais lorfqu'en avançant fous la Voûte facrée,, 
^n porte au Sanctuaire im pas audacieux , 
Quel fpeiSkacle funefte cpouvente les yeux ! 
^ Ce n'eft plus desPlaifirs laTroupe aimable& tendre*. 
LeursCôncerts amoureux ne s'y font plus entendre;, 
l-cs Plaintes , les Dégoûts , Tïmprudence , la Peur, 
Font de ce beau féjour , un fqour plein d'horreiu:. 
La fombre Jaloufic , au teint pâk & livide > 

Suit 
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Suit d'un pied charxclant le Soupçon qui laguidéi 
La Haine & le Couroux répandant leur venin , 
Marchent devant fes pas un poignarda lamain*- 
ta Malice le* voit, & d'un fouris perfide 
Applaudit en paflant à leur Troupe Homicicfe^ 
Le Repentir les fuit déteftant leurs fureurs , 
Ettbaiilè en foupirant fèsyeux mouillés de pleurs» 

Ceft-là , c'cft au milieu de cette Cour afiteure>* 
Desplàifirs des Humaiùs Compagne malheureufe> 
Que l'Amour a choifi fbn fé jour éterneL 
Ce dangereux Enfant ,. fi tendre & fi cruel , 
Porte en fa foiMe mainlts deftins de la Terre, 
Donne avec un fourîs , ou la Paix , ou la Guerre^ . 
Et répandant par-tout fes trdmpcufes douceurs y 
A«inie rUnivers > & vit dans tous les cœUrs; 
Sur un Trône éclatant,contemplant fes Conquêtes^ 
Il fouloit â fcs^pieds les plus fupcrbes Têtes 5 
Fier de {qs cruautés plus que de fes bienfaits. 
If femBIoit s'applaudir des maux qu'il avôit faits. . 

La Difcorde foudain conduite parla Riage^^ 

Ecarte les Plaifirs , s'ouvre un libie pailàge. 

Secouant dans fes mains fcs^âambeaux^Uumés > 

Le front couvert de fang & les yeux enflâm& , 

Mon Frère , lui dit-elle , où font tes t;raits terribles^ 

Pour qui réferves-tu tes flèches invincibles ? 

Ah lii de la Difcorde allumant le tifon , 

Jamais 
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Janmis À tes fixrei^s tu mêlasinon poifon; 
Si tant 4e fois pour toi j'ai troublé la Nature î 
Viens 9 vole fur aies pas 3 yiens veogpr mon injure. 
Un Roi' vidi^orieux ccrafemes 5crpens> 

Ses mains joignent rOHve aux Lauriers <riom« 

phans. 
LCClémencc avec lui marchant d'un pas tranquilcj 
Au fcin.tiunultueux4e la GucrrcCivilc, 
Va fous fcs Etcndarts, Hottans de tous côtcs^ 
Réunir tous les cœurs par moi feule écattés. 
Encore une Victoire , & mon Trône cft en poudre^ 
Aux remparts de Paris Henri porte la foudre. 
Ce Héros va combattre, & vaincre, & pardonner^ . 
Décent chaînes d'airain fon^brasva^n'cncbaînec* 
Ceftà toi. d'arrêter ce Torrent dans fa courfe. 
Va 4e,tant hauts feits çmpoiibnnetlafourqç. 
Que fous ton joug , Amour^ il gëmiflc abattu -, 
Va dompter fbn courage ^u fein dé Ja Venu. 
Ccfttoi, tut'enfouviens>toi dont la main fatale 

Fit tomber iâns effort .Hprculc aux pieds d'Om- 

pliale. 
^c vit-on pas Antoine amoli dans tes fers. 
Abandonnant pour toi les foins de l'Univers, 
Fuïant devant Augùfte, & te fuivant fur l'OndCj 
i^éfercr Cléopatrc ài'Empire du Monde ? 
Henri te refte à vaincre après tant de Guerriers. 
I^ans fqs fupetbes omins va flétrir fes lauriers^ 
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Va du Mirthe amoureux ceindre fa tête altictcf ^ 

Endors entre tes bras fon audace ^etriére. 

A'mon Trône-cbranlé cours fer vir de foutien $ 

Viens j nia Caufe eft la tienne ^ & ton Régne eft \é 
inien« \ 

Ainfipartoit ce Monftic 5 &la voûte tremblante - 
Acpétoit les adcens de f^ voix cfïraïarite. 
L'Amour qui l'écoutoit , couché parmi des fleurs^ 
D'un fourirs fier & doux répond à fes fureurs. 
Il s'arme cependant de fes flèches dorées: 
U fend des vaftes Cicux les Voûtes azurées ; 
Et précédé des Jeux , des Grâces , des Plaifirs 9 
Il vole aux ChampsFrançais iur l'aile desZéphîr$% 

Dans /a courfc , d'abord il découvre avec jôïe, . 
Le fbible Xîmoïs , & les Champs ou iiit Troïe. . 
11 rit en contemplant dans ces Lieux renommés» ^ 
La. cendre des Palais par fes mains confumés. 
11 apperçoi t de loin ces murs bâtis fur l'Onde , 
Ces remparts orgueilleux, ce prodige .du Monde» ' 

Venife , dont Neptune admire le deftïn , rr 

Et qui commande aux flots renfermés dans fon fêin> 

* 

-lldefcend, il s'arrêteaux Champs de la Siciley 
Où lui-même infpiraThéocrite& Virgile, 
Ou Ton dit qu'autrefois par des chemins nouveairti 
De Tcunoureux Alphéc il conduifit les &iux. 
:. ; Bien- 
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Bien-tôt qqittant les bords de Taimable Aréthufçy ^ 

Dans Its Champs de Provence il vole vers Vau-f 
cluie,^ 

Azile encor plus doux>Lieux ou dians fés beaux jourç 

Pétrarque fbupira fes Vers & iès Amours. 

U vo\£ 4e$ mursvd'Anct bâtis aux bords dcl'EureK ' 

Lui-même en ordonna la fuperbc ilrudkurer 

Par fes adroites mains avec art enlailes> 

Lçs GhiiFres de Diaiiie y font encor tracés, t 

Sur^fo T<H«be€n pafTantlesPlaifirs &ksGrace$t 
Répatxdirent les fleurs qui naifToiem fur leurs traçes# 



\ 



I Aux Campagnes d'Ivry F Amour arrive etifin. ' 
ièRoi prêt d*en partir pour un plus grand, deflèini 
Mêlant i fes plaifirs l'image de la Guerre , 
Laiflbit pour un moment repofer fon tonnerre* i 
Mille jeunes Guerriers , à travers les Guérêts p 
Pourfuivoiénc avec lui les Hôtes des Forêts. 
L'Amour fcnt à fa vue une jpïc inhumaine , j 

II aiguifc fes traits j il prépare fa chaîne , 

I* 

^Dkns Ui Champ t de Provence il voU vertf^auclu-^ 
^ V- À ly e L u s B ♦ railifclaufii , .près de-Gordeâ eW 
ftovence , célèbre par le féjour que fit Pétrarque 
^nsles environ». L'on voit mêmeeneore près de-fà 
î>oarce uneMaifoD,qu'on appelle laMaifon dePétrarquc. 

t L« Chifret de Diane y font encor tracés, ] A N E r 
J^^tî pMT Henri III. pour Diane de Poitiers , dont lear 
v-niffres font mêlés dans tous les ornemens de ce Cbâ*^ 
^\, lequel n'eft pas loin de la Plaine dl vry. 
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11 agite les airs que lui-même a calmes > * 
H parle , on voit {budain les Elément armés. 
'D'un bout du Monde à Tautrc appcllant les OragcSi 

.Sa voix commande aux Vents d'aflemhlcrlcsJ^uar 

ges, 
Devcrfer cestorrens Turpcndas dans les airs^ 
Et d'apporter la nuit , Jafbudrc & les éclairs* 
Déjà les Aquilons à'fcs ordres fidèles 
l>ans lèsCieux obfcurcis^nt déploïé leurs aïlcsî 
La plus afFrcufe nuit fucccde au plus beau jour j 
ta Nature cn'gœiitj&rcconnoît l^Amour. 

Dans les filions fangeux de la Can^>agne humide» 

Le Roi marche incertain, fans efcorte &iàns guidcî 

£.' Amour en ce moment allumant fbnifaunbcau > 

Faitbrilleridevant lui ce prodige nouveau. 

Abandonné des (iensy le Roi dans ces bois focàxcs 

Suit cet Aftre ennemi > brillant parmi les Otobtts, 

•Comme on voit quelquefois Jcs Voyageurs ttott- 
blés , 

Suivre ces feux ardens delà Terre exhales > 

-Ces feux dont la vapeur maligne & paflagére 

Conduit au précîpe à TinAant qu elle éclaire. 

Depuis peu la fortune , en ces triftes Clîmats> 
D'une illuftrc mortelle avoit conduit les pas. 
Dans le fond d'un Château , ttanquile & folitairCï 

Loin du bruit des Combats elle attendoit {onPttCj 

• • < ' ' - >^ • 
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Qui fidi^c à &s Rois> vieilli dans les hazat<lsj 
Avoir du grand Henri fuiv i les Etendarts. 

PXftrée étoic Tonnom^ la main de la Nature^ 

De fes aimables dons la combla fans mefore. 

Telle ne brilloit point aux bords de l'Eurotas « 

La coupable Qeauté qui trahit Ménélas ; 

Moins touchante&moinsbeUe^ à Tarfe on vie par 
roïtre. 

Celle qui des Romains avoic doi^pté le Maître , f 

Lorfque 

^ D*Efh/e €têi$ f(m Mm f U mêin de la Ktaturt J 
GABRIBI.LB D'EsTRéB, d'une andenne Mai* 
foqde Picardie» Fille & pedce-Fille d'unCraiul-Mat- 
tië de TArtilleriei mariée au Seigneur de Liancourt» 
& depuis DuChelBlede Beaofort , Sec 

Henri IV «en devint amoureux pendant lesGûer- 
res Civiles; il fe déroboit quelquefois de ion Ar^ 
mée pour l'aller voir. Un jour même d & déguifii 
tn Païlan » paflà au travers ues Gardes ennemies , Sc 
^riva diez elle , non fans courir ri(que d'être pris. 

On peut voir ces détails dansl'Hiftotre des Amours 

uQ Grand Alcandre * écrite par une Prineefle de Cent!. 

t Celle qui des Romains avoh dompté le Maure , J 

CtBo PÂTRE allant à Tarfe où Antoine Tavoit 

mandée » fit ce Vovage fur un Vatf^u brillaat d'or 8c 

^é des plus belles Peintures 4 les Voiles écoient 

ue pouritte* les Cordages d'or & de foïe. Cléopatre 

étoit haDill6^, comme <>n repréfentoit atorsla ûéetk 

yénus ; fes Femmes repréfentotent les Nymphes St 

les Grâces : la Poupe & la Proue étoienc remplies 

des plus beaux En&ns^ déguifés en Amours. Elleavan- 

V>it dans cet équipage fur le Fleuve Cydnus , au fon 

de mille Intbumens de Mulique, Tout le Peuple de 

I Tariç 
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Lorique les Habitans des rives du Cydnus j 
L'cncenfoir à la main , la prirent pour Vénus, 
Elle entroitdans cet âgej héksi trop tedoutafakr 
Qui rend des pafïîons le joug inévitableé 
Soncœur né pour aimer , mais fier & généreuse» 
D'aucun Amant encor n'avoit reçu les vœux. 
^Semblable en fou Printems à la Rofè nouvelle > 
Qui renferme en naiffant fa beauté naturelle > 
Cache aux Vents amoureux les tréfors de fcMi fein, 
Et s'ouvre aux doux raïons d'im jour pur & fcrcin. 

VAttiom^ qui cependant s^apprêtc. â la furprcj^ 
dre 

Sous un nom fuppofë vient près d'elle £e rendre» 

Il paroît fançBambeau , fans flèches > fans carquoisi 

[ Il prend d'un fimple Enfant la figure & la voix. 

.On a vu , lui dit-il > fur la rive prochaine ^ 

^'avancer vers ces lieux le Vainqueur de Mayenne 

Il gliflbit dans fon cc^ur > en lui difant ces moç$> 

Un defir inconnu de plaire à ce Héros. 

Son ceint fut animé d'une grâce nouvelle. 

L'Amour s'applaudiffoit en la voïant fi belles 

Que n'efpéroit-il point 9 aidé de tant d'appas ! 

Au-devant du Monarque il conduifit ^espas. 

L'Art 

Tarfe la prît pour la Déefle. On qqîtta le Tribut^ 
.d'Antoine pour courir au-devant d'elle. Ce Romaw 
lui-métoe s4la le recevoir , 8c en dçvint épe ^'--"^ 
aottmrcux. C^X u.T A R Q u «• ) 
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L'Art fimple <k»it loi-tnëmea formé fa parure» 

Paroit y aux yeux féduics > l'effet de la Nature» 

L'Or de fes blonds cheveux qui flotte au gré deS* 
Ve^ts, 

tantô; couvre Ta gofgc » ic Tes tré^s naiflàos ; 
Tantôt expofe aux yeux leur charme inexpriniablc» 
Sa modeftie encor la rendoiç plusaimahle: 
Non pas cette farouche & trifte Auftérité, 
Qui fait fuir les Amours » & même la Beauté; 
Mais cette Pudeur douce» innocente^ eni^ciae^ 
Qui colore le ftont d'une rougciy: divine^ 
Infpire le tç^H > enflâme les de|îrs , 
£t de qui la peut vaincre augmente les plailir^ 

Il fait plus*, a l'Amour tout miracle eftpoflîblei 

Il cnchanteces lieux par im charme invincible; 

Des Mirthes enlafles * que d'un prodigue fein 

La Terre obéïâknte a fait naître foudain» 

Dans les lieux d'^entour étendent leur feuillage. 

A peine a-t-on pafië fous leur ferai ombrage » 

Par des liem fecrets on fe fènt arrêter ; 

"On s'y plaît , on s'ytroublc , on ne pcàit les quitterl 

^nvoit fuir fous cette ombre une onde enchante^ 
reftè-, 

l-CS Amans fortimés» pleins d'une douce yvreflcjL 

Y boivent à longs traits l'oubli de leur devoir, 

.L'Amour dans tous cçs lieux fait fentit fon pouvoir^ 

Tout y paroït changé , tous les cœurs y foupirent. 

I 1 " Tous 
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Tpus font empoironnés du cluùrme qu'ils réfpîièml 
Tout y parle d' Amour.LesOifeaux dans ksChamps 
Jledoublent leurs bai&rs>leurs careflfès Jcur&cbanïs. 
Le Moiilbtmeur ardent ^ui court avant 1' Aur<»:ei 
Couper les blonds épies qucïEté fait éclore> 
tS'arrête , s'iiiquicte , 8c pouflfe des foupirs^ 
Son cœur eft étonné de fcs nouveaux defirs. 
11 demeure enchanté dans iès belles Retraites» 
Et laiflè^n foupirant fes Moiiibns imparfaites. ' 
Rfés de lui , la Bergère oubliant fcs Troupeaux, 
Pe fa tremblante main fent tomber fcs fufeaux. 
Contre un pouvoir û grand qtfeût pu faire cf Eftrée? 
Pat un charme indompt2d>le elle étoit attirée. 
Elle avoir à combattre en ce funefte jour > 
Sa jeunefle , fon cœur^^ un H^tos» & TAmput. 

Quelque-tems.de Henri 4a valeur immortelle 
Vers fcsDi^peaux vainqueurs en fëcret le rappelle : 
U^e invifible main le xetient malgré luL 
Dans fa vertu première il cherche un vain ^^uL 
Sa vertu l'abandonne > & fon ame enyvrée , 
^ 'aimc> ne voit > n'entend , neconnoît que d'Elbcc. 

Loin de lui cependant tous fes Chefs étonnés 

Sçdemandentleur Prince , Jk reftent confternés. 

Ils.trçmbloientppur fémurs : hélas! qu'il l'eût pu 
croire, I 

'Qu'on eût dans ce ipomenit du praindrc pout /* ^ 
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On le chercfaoit en vain > fes Soldats abattue y- 
Nemacchant plus fouslui^fembloienc dé}a vaincus. • 

Mais le Génie heuiéux'qui préiide à la France , 
Ne fouffirit pas long-tenis fa dangereufe abfencew 
Il defcendit d^ Cieux > à la voix de Louïsy 
Et vint d'un vol rapide aufcçours de fon Fils^ 
Quand il 6itdcfcendu vers ce triftc Hémifphére,^ 
Pour y trouver un Sage , il regarda la terre. 
Il ne le^ chercha point dans les lieux révérés > 
A TEtude y au Silence > au Jeûne confacrés. 
Il alla dans Ivty : là parmi la licence y 
Où du Soldat vainqueur s'emporte Pinfolencc » 
L'Ange heureux des Français fixa fon vol divin > 
Au milieu des Drapeaux des Enfans de Calvin. 
U s'adreflc à Mornay , c*étoit pour nous inftruirc ,; 
Que fouvent la Raifon fuffit pour nous conduire : 
Ainfi qu'elle guida chez des Peuples Payens > 
Marc- Aurèle , ou Platon , la honte des Chrétiens. 

Non moins prudent Ami que Philofophe auftcrc , 
Mornay fut l'art difcret de reprendre & déplaire: 
Son exemple inftr uifoi t bien mieux que fcs difcours; 
Les foiides vertus furent fes feuls amours > 
Avide de travaux > infenlrble aux délices , 
Umarchoit d'un pas ferme au bord des précipices. 
I^tnats l'air de là Cour , & fon foufle infeélé 
N altéra de fon cœur l'auftèrc pureté.* 

I } Belle 
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Belle Aréthufe , ainfi > ton onde fortunée 
Roule au fèin furieux d' Ariiphitrite ctonncc , 
Un cryftaJ toujours pur,& des flots toujours clairs> 
Que jeûnais ne corrompt ramertume des Mers. 

Le généreux Mornay conduit par laSagefle, 
Pan , & vole en ces lieux , où la douce Moleflc , 
Rerenoit dans Tes bras k Vainqueur des Hmmins» 
Et de la Ftance en lui maïtrifbit les deftins. 
L'Amour à chaque inftànt redoublant fa Viftoirc» 
Le rendoit plus heureux pour mieux ffctrir ùl 
Gloire*,, 

Les plaififs qui fixiventont des termes frcoints, 
Partageoient fes momens & rempMflbientfes jours* 

L^Amoùr au milieu d'eux découvre avec colère^ 
A côté de Mornay la Sageffé févère ; 
Il veut fur ce Guerrier lancer un trait vengeur» 
Par l'attrait des plaifirs il croit vaincre fon cœur ; ' 
Mais Mornay méprifoit fa colère &c fes charmes, - 
Tous fes traits impuiffans s'émoufloient fur (^ 

armes» , . . ! ' 

Il attend qu'en fccret le Roi s'offre à fes yeux i 
Et d'un oeil irrité contemple ces beaux lieux. 

Au fond de ces Jardins a au hiôrd d'une Onde 

çlairc^> ' 
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Sous un MkthQ amoureux , azilc du Myftcte, 
D'Eftrée à fon Amant prodiguoit fcs ^pas *, 
Il languflbit près d'elle», il brùloic dans fesbras. 
De leujrs doux entretiens rien n'altércrit les charmes» 
Leurs yeux étoient remplis de ces hèureufcs kirmcs>/ 
De ces larmes qui fbfnt les plaiiirs des Amans. 
Ils fentoicnt cette yvrcfle & ces faififfemens. 
Ces tranfpor ts ,• ces fureurs qu'un tendre amour 
inspire y 

Que lui feulfait goûter', que lui feul peut décrire. 
Les folâtres Plaifirs , dans le fein du repos y^ 
Les Amotirsr enfantins defaicmoient ce Hérot : 
L'un tchoi t fa Cuiraflc encor de fang trempée a 
L'autre avoir détaché fa redoutable Epée > 
Errioit en tenant dans fcs débiles mains- 
Ce fer , l'appui du Trône , & l'eiFroi des Humains. 

■ Ea Difcorde dé loin infulte à fa foibleflè y 
Elle exprime en grondant fa barbare allégreflèv 
Sa fiérc a(5livité ménage ces inftans* 
î-lle court de la Ligue irriter les Serpens. 
Et tandis que Bourbon fc repofe & fommçillc, 
Ûe tous fes Ennenlis la rage fe réveille^ 

Enfin dans ces Jardins où fa vertu languit , 
B voit Mornay paroïtre , il le voit , & rougit. 
* uadcl'autreen fecret ils craignoient la préfencc. 

-. : X4 Le 
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Le Sage en Tabordant garde un morne fifence^ 

Mais ce filence même> Se fes regards baifles 

6e font entendre au Prince & s'expliquent aiSs. 

Sur ce viiàge auftére > où régnoit la trifteflë > 

Henri hit aiiîiment ùl honte &c (z foibleilè. 

Rarement de £i faute on aime k témoim 

Tout autre eût de Mornay mal reconnu le foin. 

Cher ami^ dit le Roi , ne crains point ma colère^ 

Qui m'apprend mon devoir eft trop fur de W 
plaire. 

Viens, le cœur de ton Prince eft digne encor dctoû 
Je t'ai vu, ç*cneft fait, & tu me rends à moi: 
Je reprends ma vertu que l'amour m'a ravie i 
De ce hoQteux repos fuïons l'ignominie : 
Fuïons ce lieu fimefte , où mon cœur mutiné' 
Aime encore les liens dont il fut enchaîné t 
Me vaincre eft déformais ma plus belle Viâoire. 

Partons , bravons l'Amour dans les bras de la 
Gloire*, 

Et bieurtôt vers Paris répandant la terreur , 

Dans le fang Efpagnol eifiiçons mon erreur.. 

A ces mots généreux, Momay connut fbnMal^ 
tre. 

Ceft vous , s'écria-t-il , que je revois paroïtrei 

Vous de la France entière aùgufte Déffenfeur , 

Vous > Vainqueur de vous-même , de K<Â de votre 
cœurî 

L'A. 
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L'Amour à votre gloircjijouce un nouveau luHzc. 
Qui l'ignore elihcurcux, qui le dompcc eft il- 

lufttc. 

n dit : Le Roi s'ap{n:Ste i partir de ces lieux, 
^elle douleur, ô Ciel ! attendrit Tes adieux} 
Plein de l'aimable objet qu'il fiiit 8c qu'il adore* 
£n condamnant Tes pleurs , il en vcrfoit encore. 
Entraîné par Motnay> par l'Amour attiré» 
11 s'élo^në ,' U revient , il part àefe{péti. 
11 part: en ce moment d'Ë(téecvanome> 
Refte 
D'un 
L'An 
lls'é! 
N'en 
N'cfl 

Qui dévoient dans la France allumer tant de feux. 
lUa prend dans fësbnu ï& bien-^ cène Amuite 
Rouvre à fa douce voix fa paupière mourante > 
lui nomme fcHi Amant > le redemande en vain , 
Lé cherche encot des yeux , & les ferme foudain. 
L'Amour baigné des pleurs qu'il répand auprès 

d'elle» 
Au jour qu'elle fiiïoit tendrement la rappcllci 
D'un efpoir féduifant il lui rend la douceur > 
Et foulage les maux, dont lui feul eft l'Auteur. 

1 ï Mor- 
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Moniay toujoun févère &c toujours inflexible» 
Cntraînoit cependant fon Maître trop ienfible. 
La force & la Vertu leur montrenr le cheinin> 
La Gloire les conduit les lauriers à Ja main; 
Et l'Amour indigné, que le Devoir rurmontcs 
Va chercher loin d'Anec fâ colère &; fa honce. 
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CHANT DIXIÈME. 

ARGUMENT, 

Rétovs. i/a Roi afin Armée: 1 1 recommence It 
Siège. Combat Jineuljer du f^rcomie de Turenne 
ET du Chevalier à Aumale, Famine horrible qui 
défile la faille. Le Roi nourrit lui- même les Ha- 
bitans qu'il aŒége, Le Ciel récompenfe enfin Jet 
Vertus. La Vérité vient féclairer. Paris lui ou- 
vrefes Portes , & la Guerre efi finie. 

I E s momms dar^ercux , perdus dans la '■ 

molcflc , 
I Avoient fait aus Vaincus oublier leur 
foiblefle. 

A de nouveaux Exploits Mayenne eft préparé. 
D'un efpoit rctiMiTani le Peuple cft cnyvté- . 

\ 6 Leut 
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Leur efpoir les trom^it>Bourboti que rien n'arrête» 
Accourt impatient d'achever fa conquête» 
Paris épouvanté revit fes Etendarts* 

Le Héros reparut aux pieds de fes remparts ». 
De ces mêmes remparts , où fume&Kor la fbiidte> 
Et qu'à réduire en cendre , il ne put fe réfoudre > 
Quandr Ange de la France appaifânt fon courroux^ 
Rétint fon bras vainqueur > Se fufpendit fescoups*. 
Déjà le Camp du Roi fctte des cris de joïe. 
D'un œil d'impatience il dévoroit faproïe* 
Les Ligueurs cependant d'un jufte cfFroi troublés , 
Prés du prudent Mayenne étoîent tous rallèmblés« 
Là >d'AumaIe, ennemi de tout confcil timide > 
Leur tenoit fièrement ce langage intrépide: 
Kous n'ayons point encor appris à nous cacher 9 
L'Ennemi vient d nous, c'e(l4à qu'il fàurnutrcher*. 
Ccft-là qu'il feut porter une fiireur heureufej 
Je connois des Français la fougue impétueuiè*. 
L'ombre de leurs remparts aiFoiblit leur vcrtu> 
Le Français qu^on attaque cft à demi vaincu^. 
Souvent le defefpoir a gagné des Batailles i 
J'attends tout de nous feuls,& rien de nos murailles* 
Héros qui m'écoutez , volez aux Champs de Mars r 
Peuples qui nous fuivez> vos Chefs fi>nt vos rem^ 
parts. 

Il fc tut à ces mots : les Ligueurs en filchcc 

Sembioient de ion audace acculer l'in^tudence*. 

il 
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lien rougit de honte» 8t dans leurs yeux confug 
U lut en ftémi/Iant leur crainte & leur refus. 
£hbieh > pourfuivit-il> fi vous n*ofèz me fuivre^ 
Français > à cet afiront je ne veux point furvivre. 
Vous craignez les dangers > {ëul je m'y vais ofixir # 
£c vous apprendreàvaincre>oudumoiniàniourir^ 

De Paris à Tinftant il £rit ouvrir la Porte» 
Du Peuple qui l'entoure il éloigne Tefcone % 
U s'avance : un Héros > Miniftre des Combats » 
Jufqu'aux Tentes du Roi marche-devant fes pas» 
£t crie à haute voix : Quiconque aime la Gloire y 
C^Hl dispute en ces lieux l'honneur de la Viéloire^ ' 
D'Aumale vous attend > Ennemis paroiiTez. 

Tous les Che& à ces mots d'un beau zèle pou/Tex > 
Vouloient ccmtrc d'Aumale eiTaïer leur courage. 
Tous brîguoient près du Roi cet illuftre avantage > 
Tous ay oient mérité ce prix de la Valcia:; 
Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur. 
Le Roi mit dans Tes mains la gloire de la France» 
Va, dit-il , d'un fupcrbe abaiilër l'infolence. 
Combats pour ton Païs,pour ton Prince & pour toi» 
Et reçois en partant les Armes de ton Roi. 

\ Le Héros à ces mots lui d(»ine fbn Epée. 

^ Votre attente , ô grand Roi , ne fera pointtrompée> 
Lui répondit Turenne, embraflànt (es genoux s 
yen attcfte ce fer t. & j'en jure par vous* 

U 
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Il dit : le Roi Tembrafle , & Tarcnne s'élance 

Vers rèndroit où tfAumale, avec impatience» 

AttjBndoir qu*à fes yeux un Combattant paruu 

Le Peuple de Paris aux remparts acccranit , 

Les Soldats de Henri ptès de luiiê rangèrent : 

Sfit les deux Combattans tous les yeux s^attachc-»- '. 
rcntv 

Chacun dansl'un des deux voïant {on Dcfenfeur > 
Du gelle & de la voix excitoit ùl valeur. 

Cependant fur Paris s'élevoit un nuage » 

Qui fcmbloit apporter le tonnerre & Forage, 

Se> flancs noirs & brûlans tout-à-coup entr'ouvcrts^ 

VomiflTeot dans ces lieux les Monftrcs des Enfers ,^ , 

Le Fanatiitme affreux , la Difcordc farouche, 

La fombre Politique , au cœur feux , à rœil louche y 

Le Démon des Combats rcipirant les fureurs , 

Dicuxènïvrés de fang , Dieux dignes des Ligueurs î , 

Aux remparts de la Ville ils fondent, ils s'arrêtent , 

En faveur de d'Aumale au combat ils s*apprctenr. 

Voilà qu'au même inftant du haut des Cieux ou- 
verts 

IJTn Ange eft defcendu fur le Trône des airs , 
Couronné.de taïons , nageant dans la lumiçre > 
Sur des ailes de feu parcourant fa carrière '> 
Ej laiflant loin de lui TOccident éclairé 
Des iîllons lumineux dont il cft entoure. 
U tenoit d'une main cette Olive facréc> 

Ce 
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Ce préfàge charmant d'une pùx defirée* 

Dans Tautre étiaccloic ce Fer d'un Dieu vengeur > 

Ce Glaive dont s'vma rAnge externïinatcur> 

Quand jacUs TEternel àla Mort dévorante 

Livra les premiers nés d'une Race infolentcr 

A l'afpeiSt de ce Glaive , interdits > defarmés> 

Les Monftres infernaux femblent inanimés , 

La Terreur les enchaîne , un Pouvoir invincible 

Fait tomber tous les traits de leur Troupe inflexible 

Ainfi de fbn Autel > teint du fang des Hiunains , 

Tomba ce fier D^£D» ^ ce Dieu des Philiflins , 

Lorfque du Dieu des Dieux en fon Temple ap^ 
portée 

Afèsyeux éblouis TArchefut prefentée. 

Paris , le Roi , TArmée , & l'Enfer & les Cieux, 
Enfin fur ce combat avaient fixéles yeux. 
Biet^tqt ces deux Guerriers entrent dans laCarriéret ^ 
Henri du Champ d'honneur leur ouvre la barrière;.' 
l-cu): bras n'eft point chargé du'poids d'unBouclier^. 
Ils ne fe cachent point fous ces Buftes d'acier ^ 
I^çs anciens pte^aliers ornement honorable > 
Eclatant à la vue , aux coups impénétrable j 
Ils négligent tqus deuxçette appareil , qui rend 
Et Incombât plus long & le danger iiioin$ grand» 
Leur arme çft junc Epée , & fans autre défenfe, 
Expofe t&muemie;i;> Xm HcVmxxç s'gyaoce. 
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Mais laTrompette fônncnls-s'élanccnrcons dcva^ 
Ils commencent enfin ce Combat dângereur. 
Tout ce qu'ont pu jamais la valeur Se Tadreflc» 
L'ardeur , la fermeté , la force , la foupleflè. 
Parut des deux côtés en ce choc éclatant. 
Cent cbups étoient portés & parés à l'inftant. 
Le Spcâateur furpris » & ne pouvant le croire , 
Voïoit atout moment leur chute &réur vliftoire. 
D' Aumale^ft plus ardent > plus fort > plus furieux i 
Tturennc eft plus adroit , & moins impétueux. 
Maître de tous fes Sens > animé fans colère^ 
II ibngc à fatiguer fon terrible Adrerfairc. 
D' Aumale en vains efforts épuife fa vigueur. 
Bien-tôt fdn bras laffé ne fert plus fa valeur. 
Turenne qui Tobferve , apperçoit fa foiblefic j 
Il fe ranime alors , il le pou/Ic , il le prefic. 
Enfin d'un eoup mortel il lui perce le flanc. 
D*Aumale efl renverfé dans les flots de (àn^fâng: 
U tombe , & de TEnfer tous lesMônftrcs ftémircnt t 
Ces lugubres accens dans les airs s'tfntendrrent • 
ii De |a Ligue à îamaîsle Trône eft renverfë y 
w Tu remportes , Fourbon , notreKégne efl pafBL 
Tout le peuple y répond par un cri lamentable; 
D' Aumale ftns vigueur , étendu fiir le fable , 
î^enace encorTiirenne , 6c le menace en vain^ 
Sa redoutable Epéc échappe de fa tnain; 
U veut parler > fa vosx expire<laos û bo«iche^ 

L'hor- 
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Uhorreur d'êtte vaincurendrfbn m plus ferouche i. 
Ilfblevcj il retombe, il ouvre un œil mourant» 
Il regarde Paris , & meun en foupirant. 
Tu le-' vis expirer, infortuné Mayenne*, 
Tu le vis , tu ftémis , & ta chute prochaine 
Dans ce moment aiFreux s'offrit i tes efprits. 

Cependant des Soldats,dansles mursde Paris > ^ 

Rapportoient à pas lents le malheureux d'Aumak.^ 

Ce fpectacle fanglant > cette pompe fatale. 

Entre au milieu d'un Peiçle interdit , égaté : 

Chacim voit en tremblant ce corps défiguré , 

Ce firont fouillé de fang, cette boucheentr'ouverte». 

Cette tête panchée , & de poudre couverte > 

Ces yeux où le trépas étale fes horreurs. 

On n*entend point de ais , on ne voit point de 
pleurs, 

La honte , la pitié , l'abattement , la, crainte x 

Étouf- 

* Cependant des Soldat f^ dans tes murs de Paris , jLe 
^valier d' Aumale fut tué dans ce tems-là à Saint 
I>enî$ , & fà mort aflfbiblic beaucoup le Parti de la 
I.î|iie. Son Duel avec le Vicomte de Turenne n'eft. 
9« une fiftion ; mais ces Combats (inguliers étoient en* 
core à la mode. H s'en fit uni célèbre derrière les Char* 
geux , entre le Sieur de Marivaux qui tenoit pour let 
Koi(aliftes« & le. Sieur Claude de Marplles qui tenait 
pour tes Liffueurs. Ife fe battirent en préfence du Peu- 
ple & de rArmée, le four même de l' AfTafflhatde Heos 
Ci Ulasais ce fiic Marolles qui fut Vainqueur. 
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EtoufEent leurs fanglots>& retiennent leur plainte-/ 

Tout fe tait, & tout tremble. Un bruit rempli d'iior- 
reur. 

Bien-tôt de ce filence augmenta la terreur. 

Du Camp i^cs Aflî^ans mille cris s'devérent >: 

Les Chefs & les Soldai près du Roi s'aflemblérenn 

Ils demandoient l'aflaut. Le Roi dans ce moment. 

Mbdéra fon courage & leur emportcmcnn- 

U i^ntit qu'il aimoit i[on ingrate Patrie > 

U voulut la fauver de fa Bropre furie. 

Haï de fes Sujets , prompr à les épargner > 

Eux feuls vouloient fe perdre, il Icsroulut gagner.^ 

Heureux fi fa bonté prévenant leur audace , 

Forçoit ces malheureux à lui demander graccr: 

Pouvant les emporter , il les fait inveff ir , 

Il laifle à leur fureur le tems du repentir. 

ttcrut que fans aflkuts, fans combats,fansallarmes,'^. 

La difette & la faim^ , plus forces que fes armes > 

Lui livreroient fans peine un Peuple inanimé , 

Nourri dans l'abondance-, au luxe açcoummé 5 - 

Qii^vaincu par fes maux , fouple dans Tindigcnccr^ 

Viendroit à fes genoux implorer fa clémence. 

Mais le feux zèle , hélas ! qui ne fauroit céder , 

Enfeignc à tout foufFrit, comme à tout hazarder. 

Les 

; ^II crut que fans ajfauts , fant combats , fans attoff' 
mes f ] HenrilV. bbqua Pati» en * J9a,avcc tùokaà$ 
viog]; mille bommev- 
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Les Mutins , qu*épargnoit cette main venger cflè 

Prenoienr d'un Roi clément la vertu pour foibleflc. 

Et fiers de (es bontés oubliant fa valeur , 

Ils défioient leur Maître , ils bravoient leur Vain- 
queur. 

Ils ofoient infulter à fa vengeance oifivc. 



Maislorlqu'enfin les eaux de la Seine ca{itiye>^. 
Çeflerent d'apporter dans ce vafte féjour » 
L'ordinaire tribut des moiflbns d'alentour \, 
Quand on vit dans Paris la faim pâle & cruellCs. • 
Montrant déjà la mort qui marchoit après tUc>. 
Alors on entendit des hurlemcns aiFreux^ 
Ce fuperbc Paris fut plein de malheoreiix , 
De qui la main tremblante > & la voix afFbiblîc r 
DemaïKioient vainement le fouticn de leur vie. 
Bien-tôt'le riche même > aprèsde vains efforts». 
Eprouva la famine au milieu des tréfors. 
Ce n'étoit plus ces Jeux , ces Feftins & ces Fêtes, 
Où de Mirthc & do Rofe ik couronnoient leurs; 

têtes, ' 
Où parmi cent plaifirs , toujours trop peu goûtés» 

Les Vinsles plus parfaits , les Mets les plus vantîés,.! 
Sous des Lambris dorés , qu'habite là Moleflc , * 
t>e leur goût dédaigneux irritoient la pareffe,^ 
On vit avec effroi tous ces Voluptueux , 
liâtes , dépurez > & la mort dans les yeux ^ 
tcriffant de mifire au ftjiade l'opuleiiçc >. , .3 
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Dctefter de leurs biens l'inutile abondance. 

Le Vieillard > dont la faim va terminer les jours > 

Voit fon Fils au berceau qui périt fans /ècours. 

Ici meurt dans la rage une Famille entière. 

Plus loin, des malheureux couchez furlapoufCére 

Se difputoient encore >-â leurs derniers rnomens^ 

Les reftes odieux des plus vils alimens. 

Ces Spe£b:es a&nés > outrageant la Nature , 

Yont au ftindès^Tcxubeaur chercher leur nourri- 
ture. 

Des Morts épouvantés les oflemens poudteux > 

Ainfi qu'un pur fi:oment (ont préparés par eux. 

* Que n'ofent point tenter les extrêmes mifércs ! 

Onies vit fe nourrir des cendres de leurs Pères. 

Ce déteftable mets avançrleur trépas 5 ^ 

£t ce repas pour eux fut le dernier rq>as< 

Ces P rêttcs,ccpendant,ces Doâeurs fanatiques. 
Qui loin.de partager les miiKrcs publiques , 
Bornant àleurs befoins tous leurs (oins paternels , 

, Vivoicnt 

• Ce Hieftahlé mets avênçi^leur trépas;'} Ce fut F Am- 
ba(radei]r d'Erpagne auprès de la Ligue , qui donna le 
conrelldefàtrem pain avec des os de morts: confeil 

3ui (ut exécuté . & qui ne fervit qu'à avancer les jours 
eplufieurs milliers d'hommes ^iurquoi un Auteur re- 
marque l'éerànge (bibleflë de rimagtnatton homaioe*^ 
( Ces Affiégés rï'âuroient pas ofé manger la diair àc- 
leurs Compatriotes qui venoient d'être tués , tnais m 
mangeoiem votonders les os. )^ 
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Vivoient dans raboiidtnce à l'ombre des Autels , ^ 

Du Dieu qu'ils ofFenfoieat atteftant la fouiFrance » 

Comtoieni: par-tout du Peuple aniiner ia conftaoce» 

Aux unsv, iqui la mort alloit fermer les yeux^ 

jLeurs libérales mains ouvroient déjà les Cieux. 

Aux autres ils monixoient d'un coup d'œil prophé- 
tique. .^ 

le Tonnerre allumé fur un Prince Hérëpque: 

Paris bien-tôt fauve par des ftcours nombreux s 

Et la Manne du Ciel prête à tomber pour eux. 

Hélas ! ces vains appas , ces promefles flériles^ 

Charmoient ces malheureux>à tromper trop faciles. 

Tar les Prêtres fêduijcs , j)ar les Seize effraies. 

Soumis y prefqifô contens j ils mouroient â Içurs 
pieds 9 

Trop heureux , en eflfet , d'abandonner la vie. 

D*un ramas d'Etrangers là Ville étoit remplie ; 
Tigres que nos Aïeûxnourriflbient dans leur fein , 
Plus cruels que la mort , & la guerre 8c la faim : 
les mis étoient vcnuisdes Campagnes Belgiquesj' 
iiesautres des Rochers & des Monts Hd vétiques > 
Badiares, dont-la guerreteft l'uniquejuétierj t 

Et 

* F$vofèn$ dans V^nidnce à Tonibre des Atneîs jJiOn 
n la y ilîte , ( dit Mézeray ) dans les Logis des EcdéfiaC 
tiques & dans les Couvents , qui fe trouvèrent tous 
fourvus • même celui des Capucins , pour plus d'un an. 

t Bariétra , i$m lu gunre efi tuniqut métier » ] Les 

SoifTes 
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•Et qui vendent leur Cmg à qui veut le païer. 
.De ces nouveaux Tyrans ks avides Cohortesi 
JVfliéfcnt les M«ifbns , en enftMïccnc lesporces» 
Aux hôtes effr*ï& prcfentem mille mortsi 
"Nonpour leur arracher d'inutiles tréibrsi 
Wonpour aller ravir., d'une main adultère. 
Une fille cplorée, à fa tremblante merci 
De la cruelle faim le bcfoin confumant 
-Semble étou/fcren eux tout antre fcncîmenti 
,Et d'un peud'aliment la découverte heureufe» 
Etoit l'unique but dclcur recherche aifreufe. 
Jl n'eft point de tourment, de fupplice 8c d'horrcu^ 
Que pouF endécouvrit n'inventât leur fiitcur. 

Une Femme, grandDicu-!feut-ilàla Mémoire,* 

Confcrvcr le récit de cette horrible -Hiftoire î 

Une Femme avoit vu , par ces cceurs inhumains, 

XJn refte d'alimcns arrache de fcs mains. _ ' 
' Des 

SaUTc» qui éKMeirt ims Paria , \ h CoiAt dn Doc-de Vit- 
yenne , y commirent des excès affreux , au rapport de 
tons lés Hiftoricnsdu tems ; Ceft fut eux feuls que tom- 
be ce mot de Bdrïaref < &.Bon fur leur NMion , plei* 
de bon fens & de droiture , Se l'une des plus ref]?taabl« 
ta 

i 

* i 
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î)es biens que lui ravit la fortune cruelle , 
IJn enfant lui reftoit , prêt à périr comme clle# ' 
Turieufe , elle approche , avec unxoutelas^, 
Pe ce FiUinnoceat qui lui tendoit les bras : 
Son enfance , fa voix , ia mifére 3 & fcs charmes^ 
A fa mère en fureur arrachent mille laaness 
Elle tourne fur lui fon vifage efFraïé > - ; 

Plein dtanwnu: , de regret > de rage , & de pitié* 
Trois fois le fer éèhappc à fa main défaillante. ;t 
La rage enfin l'emporte V Se d'une voixtrcmblante 
Détéftant fon hyjnçn & fa fécondité > "* 

Cher & malheureux FUs , que mes flancs ont porté:» 
Dit-elle , c'eft en vain que tu reçus la vie , 
Les Tyrans , ou la feim , l'auroient bien-tôt ravie : 
Et pourquoi vivrôis-tul pour aller dans Paris, 
Errant & malheureux pleurer far fes débris ? 
Meurs avant de fentir mes naaux & ta mifére , 
Hends-moi le jour, le fang , que ta donné ta Mere^ 
Qçé mon fein malheureux te fervc de tombeau , 
Dieu punis nos Tyrans de mon crime nouveau? 
En achevant ces mots , furieufe, égarée , 
Dans les flancs de fon Fils fa main défefpéréc» 
Enfonce en ftàniflant le parricide acier : 
Porte le corps fanglant auprès de fon foïer -, ^ 
Et d'un bras que pouffoit fa faim impitoïable^ 
. Prépare avidem^t ce tçgza effroïable.. 

(. • * » 

^ • Attirés 
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Attirés par la faim les farouches Soldats » 

Dans ces coupables lieux rerietment iur leurs pas. 

Leur cranfport eft femblable à la^cr uelle joïe 

Des OursiSc-des Lions qui fondent fur Icurpcoïe» 

Al*envi l'un^le l'âucre ils courent en fureur > 

Us enfoncent la porte. O furprife 1 à terreur 1 

Prèsd'uncorpstoutranglantâleursïeuxre prifente 

Une Femme égarée , & de fang dégoûtante. 

Ouï y-c'eft mon propre FUs^ oiu,Manftres inbo* 
ximinsf 

Ceft vous qui <ians ibn.fang avez trempé tocs 
mains. 

Que la Mère &c le Fils vous fervent de pâture. 

Çraignez-vou^ plus que moi d'outrager laNature? 

Quelle horreur > à mes yeux» femblc vous glacer 
tous? 

Tigres , de tels feftins font prq)arés pour vous. 

Çedifcoursînfenfé, que fa rage prononce, 

Eft fuiv ji d'un poignard qu'en fon cœur elle enfonce. 

De crainte , à ce fpcdtacte , & d'horreur agités. 

Ces Monftres confondus courent épouventés. 

Ils n'oferit regarder cene Maifonftmefte , 

Ils pcnfent voir fiir eux tomber le feu célefte : 

Et le Peuple cfFraïé de l'horreur de fôn fort , 

Levoit les mains au Ciel, & demandoit la nsort. 

Jufqu aux Tentes du Roi iniHe bruits en cou- 
airentj 

Son 
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Son cœut en fut couché • ferentraiUes s'ànarem i 
Sur ce Peuple infidette il répandit des pieurs : 
O Dieu f s'écria-t-il^ Dieu» qui Us dans les coeurs» 
Qui vois ce x]iie je puis » qui connois ce que j*ofc » 
Des Ligueurs & de moi m iipares la cauïk. 
Je puis levct vers toi mes innocentes mains i 
Tule fais » fe tendois les bras à ces Mutins; 
Tu ne m'imputes poim leurs maUbeurs Se leurs cri» 



Q^ Mayenne à ft>ngré s*inmiole ces Viâimes; 
Qu'il impute, s'il veut» des defàftres fi grands 
Ada néceflité j l'cxcufe des Tyrans*, 
De mes Sujets féduits qu'il comble lamifére» 
11 £n eft Tenncmi , fcn dois être le Pcrc. 
Je le fuis » c'eft à moi de nourrir mes Enfans » 
Et d'arracher mon Peuple à ces Loups dévorans. . 
Dût-il de mts bienfaits s'armer contre moi-même , 
Duflài-je en le fkuvant perdre mon Diadème , 
Qu'il vive» je le vcux^ il n'importe à quel prix; 
Sanvons-Ie malgré lui de fes vrais Ennemis, 
Et fi trop de pitié me coûte mon Empire » 
Que du moins fur nu Tombe un jour on pui fie lire: 

»>Henri de fes Su^s » Ennemi généreux» 
••Aima mieux les fiiuver que de régner fur eux. 

Il ^t » & dans llïiftant il veut que fon Armce ^ 

Appro- 

* T Uik^tr àêm ti9fi49kM veut ^u^fonÂrmit ] 

K Hbnrc 
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Approche fans éclat de la Ville affiunce î 
Qu'on poite aux Citoïens des paroles clepaiXf ' 

£t qu'au lieu de vengeance» on parle debien&its. 
A cet ordre divin fes Troupes obéïiTent., 
Les murs eaœ moment de Peuple fe rempUiTeoL 
On voit ùxt les remparts avancer à pas lencs 
Ces corps inanimés^ livides & tremblans» 
iTcls qu'onfeignoit jadisque desRpïaumes fbn)lir(Ss 
Xes Mages à leur gré faifoient fortir les Ombres; 
•Quand leur voix du Cocytc arrêtant les torrenSi 
Appelloit les Enfers & les Mânes errans« 
Quel eft de ces Mourans Fétonnemcnt extrême! 
Leur cruel ennemi vient les nourrir lui-même. 
Tourmentés , déchirés parleurs fiers Défenfeurs» 
Ils trouvent ia pîrié dans leurs Perfécuteiurs. 
Tous ces événemens leur fcmbloient incroïablcs, 
lis voïoient devant eux ces piques, formidables , . 
Ces traits , ces inftrumens des cruautés dû fort, ' 
Ces lances , qui toujours avoient porté la mort > 
Secondant de Henri la géncreufe envie. 
Au bout d'un fer fangîant leur apporter la vie. 

Henri iV^fiitfibon, qu'ilpermettoîtàfesOflBdefS 
d'envoïer , ( comme le dit Mézeray ) des rafraidiif- 
ieinens à leurs anciens Amis & aux Dames. Les Sol- 
dats en fiufoient autant , à îexemple des Officiers. Le 
Roi avoir de plus la ^énéroficé de laiflèr fortir de Paris 
prefque tous ceux qui fe prefcntoient : par- là il arriva cf- 
feâivemc&t qpe les Âfiqgjèaoïfc noateifiont luABtgtz» 



> 
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S6nc-ce-là » difbient-ils » ces Monftres fi cruels } û 

£ft-<e-là ce Tyran fi terrible aux Mortels^ [ 

Cet Ennemi de Dieu, qu'on peintfiplein de rageV 
Hélas l du Dieu vivant 9 c'éft la brillante image. ' 
C'eft un Roi biei^aifant^ le module des Rois. 
Nous ne méritons pas de vivre finis fês Loix. 
II triomphe, il pardonne, il chédt qui Toffenfe* . 

Puifle tout notre &ng cimenter ùl puifikncej 
Trop dignes du tr^as > dont il nous a fauves 
ConTacrom-^ices jours ^u'il nous a cônfervés. 

De leurs cœurs attendris tel étoit k langage* 
^ais qui peut s*affurer fur un Peuple volage, 

t>ont la foible amitié s*exhale en vains dlfcours , 
Qui quelquefois s^élcve & retombe toujours,^ 
Ces Prêtres , dont cent fois la fatale éloquence 
lUlitona tous<:es£su&'qui ccmfumoient la France, 
Vont fe montrer eii pompe à ce Peuple abattu. 
*> Combattans fans couragCjScGlirétiens fans vertu 
«A quel indigne appas vpus laiflez-vousféduire? 
«>Neconnoiflez-voûs plus les palmes du Martyreî 
w Soldats du Dieu vivant,voulcz- vous aiyôurd'hui, 
»> Vivre pour routrager, pouvant inouf ir pour lui ) 

» Quand Dieu du haut des Cieux nous montrela 
« M Couronne, 

«Chrétiens , n'attendons pas qû*un Tyran nous 
ijpar<tanne. , , ^ : ' 

»Dans,ûa^lÇaW*i»c^ttf<Wnoui$:tém^ : 

Kl, !• De 
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•w Dfe fcs propres bienfaits fongeons à le punir. 
«Sauvons nosTcjnples Saints de/on Cilltchéréd- 

Ccft ainÂqu'ils patldient-, te leur voix fiiwtique, 
Maîtreflc dii vil Peuple » fcccdoutable aux A«is« 
DesHénfiotls de Henri £iilbit taire lavoixi: 
Etvdéja quelques-uns reprenant leur fiu:ie« 
;S!acciifoieat.tnificrct de iui devoir ia vie 

A ttxvc^ ces daraoïrs > tSc ces-cris odiew» 
Xa vertu de Henri pénétra dans les Cieux. 
Lqvus qui dir pl^ haut de la Voûte divise^ 
Veille furies ^ourhons^ dont il eft l'Origine , 
Ccvmatqu'enfin les tems allaient ëtrcacconylisî 
Et que ie Roi^ des &ois adoptecoit ion Fils. 
Aujfi-tôtrde Ton c<sur il chaiEi les^aanes. 
4,a Foi vji^ .^uïer Tes yeux mouillés de larmes» 
:£t U douce Efp^rance > & l'Amour paternel » 
.fpoduiSr^nt iès p^ aux pieds de rEterndL 

, Àumilicu des clartés d'un feupiir& durable» 
Pieu mit avant Je§ tems fon Trôné inébranlable 

*Xc Ciel eft fous Jfes pieds. Demille Aftres divers 
Le cours toujours réglé l'annonce à l'Univers. 
La puiflançe, l'amour , avec l'intelligence > 

, IJ^Sf&.divifés <omp^)i&nt fon ^ènce^ ^ 
Ses Saints dans les douceurs d'une étetnelkpaix> 
P'uh tôrcelnf d^pUâfir^ anyvcés à iamai$> 
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Pénétrés de fa gloire , & remplis de lui-même v 
Adorent à l'envi Sa Majcfté fuprêmc. 
Devant lui font ces Dieux>.xes brûlans Séraphins 9 • 
A qui de l*Univers il commet les dcftins. 
Il par|e y^ de la Terte ik vont changer la hcc. 
DesPuii&nce$d(uSiècleils retrançhstitlàKaoe»- 
Tandis que les Humains ^ vils > jouets de l'Erreur ^ 
Des Cotifeils éternels accufent la hauteur. 
Ce font eux dont la main frappant Rome afièr vie ^^ 
Aux ficr^Enfens du Nord ont livré l'Italie , 
i'Eïpagticaux Africains , Solime aux Ottomans. 
Tout Empire efttombé,tout Peuple eut fes Tyrans; 
Mais cette impénétrable & juftc Providence 
Ne laiflc pas toujours profpérer l'infolcncc*' 
Quelquefois fa Bonté favorable aux Humains 
Met le Sceptre des Rois dans d'innocentes nuim»^ 

^teP ère des Bourbons à fes yeaxfcpréfénte, \ 
Et lui parle en ces mots d'une voix gémiflànte : 
»Pcre de l'Univers , fi tes yeux quelquefois 
» Honorent d'iui regard les Peuplcs'&lcs Rxhs , 
i>rVqis le Peuple Erançaisifqn Prince rebelle,. 
» S'il viole tes Loix 5 c'cfl pour t'êtreiîdelle; 
vAveuglé par fon zèle y il te dcfdbéït > 
» Et penfe te venger alors qu'il te trahit. 
<> Vois ce Roi triomphant , ce Foudre de la Guerre , 
>> L'exemple , la terreur , & l'aniour de la Terre ^ 
«•^Avectantde vertu ^n'as^tu formé fon cœur >- . 
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»Qucpour rabandonner aux pièges de TErreur^ 

» Faut-il que de tes mains le plus par&it Ouvrage 

V A fon Dieu qu'il adore , offre un coupable hom* 
>>nu^e? 

M Ah ! fi du grand Henri ton cuke dl ignoré^ 

*> Par qui le Roi des Rois veut-il être adoré l 

>> Daigne éclairer ce cœur , créé pour te connoître^ 

»Donne âTEglife un Fils, donne à la France, u^ 
. ^Maître, 

» Des Ligueurs obftinés confonds les vainsprojctsj^ 

» Rends les Sujets au Pr ince> & le Prince îuix Sujets 

» Que tous leurs cœursomis adorent ta Juftice 3^ 

» Et t'oiÏTcnt dans Paris le n^ême Sacrifice. 

L'Eternel à fes voeux fc laifla pénétrer. 
Par uti mot de & bouche il daigna l'aflurer^ 
A & divitie voix les Aftrcs s'ébranlèrent : 
La Terreentreflaillit , les Ligueursen trenablérentjr 
Le Roi qui dans le Ciel avoit cnis ion appui > 
Sentit que le Très-Haut s'întcrreflbit pour lui^^ 

Soudain la Vérité 3, fi long-tcms attendue x 

Toufôurs chère aux Humains , mais fouvent iii^ 
comme 

Dans les Tentes du Roi, defcend du haut dies Cieux» 
D'abord un voile épais la cache à tous les yeux. 
De moment enmômentjes ombres qui la convreni)^ 
Cèdent à là clarté des feux qui les cntt'ouvrent ; 
Bin-tôiclle fe nxmtce i&s yeux iâtisÊùts > 

Prii» 
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Brillance d'un éclat qui n'éblouît jamais. 

Henri, dont le grand cœur étoit formé pour elltf. 
Voit,* connoît, aime enfei ià lumiéreimmortellc. 
Il avoue avec foi que la Religion 
Eft au-dclïus de THomme , fcconfond la Rsd/bn. 
R reconnoît TEglifc ici-bas combattue , 
L*Egli{e toujours une, & par-tout ctendue; 
Libte , mais fous un Che£, adorant en tout lieu > 

Dans le bonheur des Saints, la grandeiu: de fon- 
I>ieu. 

Le Chrift dt nos péchés , Viftimc rcnaiflante. 

De fès Elus chéris nourriture vivante , 

Dcfcend fur les Autels à fes yeux éperdus. 

Et. hii découvre un Dieu fous un pain qiri n^eftplus • 

Son cœur obéïflant fc foumet , s'abandonne 

^A ces Myftères Saints dont fon efprit s'étonne. 

Xouïs , dJans ce moment qui comble fés fouhaits i . 

Louis tenant en main iXDlive de la paix > 

Dcfcend du haut ctes Gieux vers te Héros qu'il 
aime. 

Aux remparts de Paris il le conduit lui-même. 

Les remparts ébranlés s'fentr'ouvrcnt à fà voix. 

ïl entre au nom du Dieu qui fait régner les Rois. * 

Les 

^ Il entre au nom du "Dieu qui fait régner les Rois. J 

Qr BIocos & cette Famine de Paris, ont pour époque 

■^ '^ Ka ranné« 
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Les Ligoeinrs éperdus > omettant bas leurs armes i^ 

Sont aux pieds de Bourbon, les baignent de leurs 
lanne$> 

Les Prêtres font muets : les Seize épouventcs , 

£n vain cherchent pour fuïr des Antres écartés. 

Tout le Peuple changé dans ce jour falutaire , 

^econnolt ion vrai Roi > fon Vainqueur &c (sm 
Père. 

Dèsriors on admira ce Régne fortuné» 
ït conunencé trop tard, & trop-tôt terminée 
L'£fî)agnoI en trembla. Juftement derarmée> 
Rome adopta Bourbon, Rome s'en vit aimée ^ 
La Difcorde rentra dans l'étemelle nuiti 
A rcconnoïtre un Roi Mayenne fut réduit 'y 

_ ♦ 

ît foùmcttant enfin fon cœur & fes Provinces ^ 
Fut le meilleur Sujet du plus jufte des Princes^ 

Vernit I fçe. te Henri IV. n*entra dans Paris qate 
itiois de Mars 1 50^. Il s'étoit fait Caâiolique en Jailfet 
Y59^ oak lia fattu rapprocher ces trois grands évé" 
nemcns » pafce qu'on éôivoit mx Poëmc & nonufll^ 
Hifloire* 



Fin de là HiKRiAor. 
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Je n'àvois ofé dédier à V o t ti E 
ys A. 3 E s T à*^ ^s premiers -ejfais de cet 
Ouvrage. Je craigmis fur-touX de déplaire 
au plus m&defte des Vainqueurs i mais , 
S t R E 5t « n'efi point ici un Panégyri- 
que , c'ejî une peinture fidèle d'une partie 
de la Journée la plus glorieufe depuis la 
Bataille de Boi/tnes. Ce font les Jènii- 
mens de la France ^quoiqu'à peine expri- 
JL 6 mes. 
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mes i (fefi un Pdémefans exagération ^ & 
^e grandes yemés^fans jnélangie dt fie-- 
tion , ni deflaterie. Le nom deVoTKiL 
Majesté^ fera paffer cette ^faihlt ef- 
quijfe à la pofiérité y comme un monu- 
ment autentique de tant de belles aBions^ 
faites en 'votre prefence ^ à l'exemple des 
"vôtres. . 

Daignez ^ S I R E > ajouter a fa bornai 
que VoTRi Majesté' a eu£ (fe per- 
mettre cet bormmuge > celle d'agréer les 
profonds refpeSls d'un de "vos moindres 
Sujets y & du phis s;èlé de 'vos Admi-^ 
tatewrs^ 

VOLTAIRE. 
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D I SCOURS 

PRÉLIMINAIRE 

E Ptblft fek que cetOwvxaçç ^ corn- 
pofé d^abord avec larapidité que le 
zèle infpipc , reçm desaceroidemens à 
chaque Edition^quronenfaifoit. Tou-* 
tes les cîrconflances de la viâoirc de Fontenoy» 
qtfom ^pienok à Paris de jour en jour, méri- 
toienr d'etce célébrées j &, ce qjii n'étoitd'a^. 
bord qu'une Pièce de cent Vers , ell devenu 
Hn Poëme qui en contient plus de trois cent 
qttarante ; mais-on y a g^é toujours le même 
ordre,, qui confifte dans. la Préparation, dans 
VAdion,^ & dans ce qui la termine j on n'a fait 
même que mettre cet. ordre dans unplus grand 
îour , en traçant, dans cette Edition, le pôr-» 
trait des Nations dont étoit compoiee PAr- 
mée Ennfinie^ & en^écifiant kurs trois at- 
taques. 

On a peint avec des traits vrais, mais no» 
injurieux , les Nations dont Louis XV.t 
iriomjphé : par exemple^, quand. on dit des Hoir 

landais 
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landais qu^Is avoient autrefois brifé le lougdir 
fjintriche cruelle /il eft clair ^ue ç'ell de PAu- 
triche , alors cruelle envers eux , que Pbn parie : 
«ar afÇirément elle ne l'eft pas aujoiird'Iuii 
pour les Etats-Généraux 5 & d'ailleurs , la Rei- 
Bê de Hongrie qui ajoute tant à là gloire de la 
Maifon d'Autriche, (ait combien les Français 
refpeâent fa Perfomie & fes vertus , en étant 
forcés de la. combattre. 

Quand on à dit des An]^ais , £/ U Feroci^ 
^ le cède àUFeirm , on a eu foin d'avertir ea 
Hottes dans toutes les Editions , quç ce re-: 
proche de férocité ne tomboit que fur le 
Soldat. 

• En effet, îleft trè^-vérhaHe quelorlque I» 
colonne Anglaife déborda Fontenoy ,piulîeurs 
{bidats de cette Nation crièrent : Ni qtearter ^ 
point de quartier. On fait encore , que quancî 
M. de Sechelles féconda les intentions du Roy^. 
avec une prévoyance fi finguliére , &• qu'il fit 
préparer autant de fecours pour les rrifbsi-? 
niers Ennemis blefles , que pour nos Trou- 
pes , quelques FantafRhs Anglais s'achamérenr 
encore contre nos foldats, dans les Chariots 
ftîêmeoù l'on tranlportoît les,vaimpieurs & 
les vaincus blefles. Les Officiers , qui omv 
par-tout^ à peu près la même éducation dans 
toute l'Europe^ ont auflî la même générofité î 
mais il y-aroes Pay^où ][p Peuple;,- abandon^ 

ne 
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né à hiî-même , eft pins faroucfic qu^affleursj. 
On n'^en a pas moins loiié la valeur & lacon-*- 
duite de cette Nation 5 & fur - tout , on n^a^ 
cité le nom de M le Ehic de Cumfaerland) qu'a-* 
vec Péloge que fo magnanimité doit attendre- 
de tour le monde. 

Quelques Etrangers ont voulu-perfiiaderatr 
Public , que Kllul&e Adiflbn , dans fon Ppë- 
me de la Campagne de Hoshted, avoir par-* 
îé plus honoraWement de la Maîfon du Roy ^ 

Îue l^Auteur même dir Poëine de Fontenoy.^ 
le reproche a été caufe qifon a cherché POu^ 
vrage de M. Adiflon à la Bibliotéque de. Sa 
Ma]efté , & on a été bien furpris d'y trouver 
beaucoup plus d'injures que de louanges, c'eft 
vers le trois centième Vers. On ne lestépé** 
tera point , & il eft bien inutile d'y réponse ;. 
la Maifon du Roy leur a répondu par des^vic-» . 
toîres. On eft très • éloigné de refufef à uii 
grand Poëte & à un Phijofophe très-éclairé > 
tel que M. AdilK^n^ les éloges qu'il mérite i 
mais il en mériteroit davantage ^ Se il auroit 
plus honoré la Philofophie & Ia.Poëfîe , sSI 
âvoit plus ménagé dans fon Poëme , des Te* 
tes Couronnées qu'Un ennenii même doit tou-^^ 
jours reQ)eder > & s'il avoit fongé que les 
louanges données, aux vaincus^ , font un lau-^ 
tKt de plHS pour; les vainqueurs ; il eft à croi-* 
te que iqûaïki ML ÂdH&ii ait Seoretaire d'£-< 
' . ' tat^ 
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tat ,.Ie Mînîftre fe repentit de ces îndéceii* 
ccséchapées à PAuteur. 

SiJ'Quvrage An^ais eft trop rempli de fiel , 
cekiî-ci refpire l^umîttiké. On a.îbngé, en 
célébrant une Bataille , à înfpirer des fenti- 
mens de bienfaifance. Malbeor a celui qui ne 
pourroit fe plaire' qu'aux peintures de la 
deftruâion'.^ & aux images des malheurs des 
hommes^. 

, Les peuples de l'Europe ont des principes 
d^bumanité qui ne fe trouvent point dans les 
autres parties du monde s ils font plus liés 
entr'eux, ils ont des loîx qui leur font com- 
munes ^ toutes les Maifonsdes Souverains font 
5ilîée$;.leurs->Sujets voyagent continuellement, 
& entretiennent une liaifon réciproque. Les 
Européens chrétiens font ce • qu'étoient les 
Grecs j ils fe font* la guerre entr'eux , mais 
ils^fe confervent dans ces diflentions , d'or-» 
dinaire y tant de bienféance & de poiîtefle , 
que fou vent un Français , im Angfais , un AI* 
lemand qui fe rencontrent , . paroiflènt être 
nez dans ia< même ville. II eft vrai que les La- 
cédémoniens & les Thébainsétoient moins 
polis que le peuple d^Athènes ; mais enfin 
toutes les nations de la Grèce fe regardoient 
comme des Alliés qui ne fe faifoient la^erre 
jpie dans Pefpérance certaine de la paix^ : ils 
widtoiem rarement à dest enneans qjui daui 
c peu 
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ptzL d^années dévoient être leurs amis. Cefl 
îur ce principe qu'on a tâché que cet our, 
wage fut un monument de la ^oire du Roy^ 
& non de I^ Konte des nations dont il triom- , 
phe :.on feroît iacbé d'avoir écrit contre elles^ 
avec autant d'aigreur > que quelques Français, 
en oiif, mis dans leurs (atyres contre cet ou- 
vrage d'un de leurs compatriotes i mais la 
jâloufie d'auteur à auteur feft beaucoup plus. 
grande que celle de nation à nation. 
> On a mt des Suifles, qu'ils font fgos antiques 
mUs & nûs cancittyemypdxce qvHA^ le font.dç- 

f)UTs deux cens cinquante ans. On a dit que 
e^ étrangersqui fervent dans nosarmées, ont 
fuivi ^exemple delà Maifon du Roy & de nos-, 
autres troupes , parce qu'en eflfet c'eft toujours, 
à: ia i^ation, qui combat pour fon Prince , a 
dpnner cet e»en-^Ie,& que jamais cet exemr 
Jgte n*a été mieux donné.. 

On n'ôtera jamais à la nation Françaife la 
gloire de la valeur & de la poIiteflTe*. On a oft 
Junprittier , . que ce vers. 

. Je ¥ois cet Etranger qu'on croit né parminous» ^ 

■ *• 

étoit un compliment à un Général né en Sar 

-xe , Jtarmr tair BroM^ais. Il eft bien quetlion 

ki d'air & de lionne grâce ! Quel eft l'home 

aie qui ne vcdt évidemmeat. que ce vers fi- 

gnifie 
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gnîfie que ce Général étranger ^ft aùfli attah>> 
cfié au Roi que s'il étoh ne fon Sujet l 

Cette critique eft auflî jndicieufe que celfe 
de quelques perfonnes qurprctendirent qu'il» 
tfétoit pzshonnêitdedireqatce Général étoit 
dangereufement malade > lorfqu'en effet foiv 
courage lui fît oublier l'état douloureux où il 
étoit réduit 7 & le fit triompher de la faî- 
blefle de fon corps ainfi que des ennemis dii» 
Roy. 

' Voilà tout ce que- la bienféancc 'en géné- 
f «d permet qu'on réponde à ceux qui en ont- 
manqué. 

L'Auteur n'a eu d^autre vue que de ren* 
dire fidèlement ce qui étoit venu à fa connoif- 
Ênce , Sq fon feul regret eft dfc n'avoir pir^ 
dans un fi court efpace de tems , & dans une- 
pièce dé fi peu d'étendue ^ célébrer toutes les^ 
telles aâions dont il a depuiaentendu parler;.; 
îl ne pouvoît dire tout # mais au moins ce qu'il 
a dit eft vrac i la mpindre fiaterie eût desho-» 
noré un ouvrage fondé fur la gloire du Roy & 
fcr celle de la Nation. Le plaifir de dire la 
vérité Toccupoît fi entièrement , que ctf ne 
tit qu'après ux Editions qu'il enyoyafonOu- 
vi^e à la plupart de ceux qui y font célébrés* 

Touvceux qui font nommés n'ont pas eit 
les.occafions de fè fîgnaler également. Celui 
^ui ^ à la tète d# fon. Keg^ment ^aitendoit l'or^. 

dre 
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dre de marrfier , rfa pu rendre le même fer* 
vice qu'un lieutenant - Général qui étoît à 
portée de confeiller de fondre for la colon- 
ne Anrfaile- , & qiti partit pour la charger avec 
la Maupti du Roy. Mais fi la grande aâion de* 
i\in mérite d'être rapportée , le courage i^^P^ 
tient de Pamre ne doit pas être oumié. Tel 
eft loué en général fur là valeur , tel autre fur 
lîn fervice rendu ; on a parlé des bleflures- 
des uns , on a déploré la mort des autres. 

Ce fut une juftice que rendit le célèbre M* 
Defpreaux à ceux qui avoient été de l'cxpé-» 
dition du pallage du Rhin. Il cite près de 
tingt noms , il y en a ici plus de foixante s & 
on en trouveroit qu^re fois davantage fi la 
nature de PQuvrage le coxnportoit 

Il fcroit bien étrange qu'il eût été pcrmîa- 
à Homère , à Virgile , au Taflè , de décrire les^ 
bleffures de mille Guerriers imaginaires, & 
qu'il ne le fût pas de parler de& Héros vérî*^ 
tables qui viennent de prodigiîer leur fàng ^ 
& parmi lefquels il y en aplufîeiirs avec qui 
î* Auteur avoît eu l'honneur de vivre >& qui 
foi ont laiflede fîncéres regrets^ 

L'attention fcnipuleufe , qu'on a apportée-;! 
dans cette Edition ,. doit fervir de gclrant de 
tous les faits qui font énoncés dans le Poë-- 
me. Il n^en eft ancun qui ne doive être cher 
i la'nation >& à toutes les familles qu'ils re-c 

g?r- 
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gardent. En cfiet, qui n'^ft touché fenfiblç-^, 
ment en lifant le nom de Ton fils y de Ton frè- 
re , d'un parent cher , d'un anri tué ou hlèfle ,. 
ou expofe dans cette Bataille qui fera célèbre 
à jamais; ea Ufant^ dis-)ç ^ ce nom dans un- 
Ouvrage, qui tout foible qu'il eft,a été ho- 
noré plus d'une fois des regards^ du Monar- 
ue , & qiie Sa Majefté h'a. permis qu'il lui 
ut dédié , que parce qu'EIIe a oublié fbn élo- 
ge en faveur de celui- des Officiers qui ont. 
combattu & yaincu fous fes ordres. 

C'eft donc mpins en Poëte qu'en bon Cî-- 
toyen qu'on a. travaillé. On n'a point cru de- 
voir ornec ce Pocmc de longues fidions , fiir- 
tout dans la première chaleur du Public, & 
dans un tems où l'Europe n'étoit occupée quCr 
des détails intéreflans de cette, viâoire im- 
portante , achetée- par tant de feng; 

La fiâîpn peut ornerun fu]iet,ou moins grande 
ou moins intére fiant, ou, qui placé plus loin, 
de nous , laiilè l'elprit plus^ tranquille. Ainfi ,. 
forfque Delpreaux s'égaya. dans>fa defcription 
du padàgç du. Rhin^c'étoit. trois mois après 
l'aâion ; & cette adion^ toute brillante qu'elle 
fat, n'eltà comparer ni pour l'importance, ni 
pour le danger , a une Bataille r<»igçe , gagnée 
îur un Ennemi habile , intrépide & fupérieur en 
nombre , par un Roy expole , ainfi que Ton fils, 
pendant quatre heures au feu de l'artillerie. 

Ce 
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" "Ce n'eft qu'après s^rclaiQe emporter aine 
premiers mouvemens de zèle , après s'être at- 
taché uniquement à louer eeirtc qui ont fi 
l>ien fervi la Patrie dans ce grand ^our, qu*oh 
«'eft permis d'inférer dans le Poëmc , un peu 
de ces fidions qui affaibliroient un td fujét fi 
<5n vouloît les prodiguer , & on ne dit ici eti 
Tprofe que ce que M. Adillbn lui-même a dît 
en vers dans k)n fameux Pocme de la Cani- 
pagae <i'Hoshted. 

On pc«t , deux mfflc ans après la guerre 
^e Troye, faire apporter par Ve^us à Enée 
ties Armes que Vulcain a forgées, & qui ren- 
dent ce Héros invulnérable; on peut lui faire 
Tendre foa Epée par \ine Divinité, pour fci 
plonger dans le fein de fon ennemi. Tout le 
Conleîl des Dieux peut s'aflembler , tout l'En- 
fer peut fe déchaîner; Aïeâon peut enyvrèr 
^ous les efprits des venins de (a rage ; mais 
Tîi notre Siècle , ni un Evénement li récent , 
tii un ouvrage ii court ne -pennettent guérés 
ces peintures , devenues les lieux communs de 
*la Poëfie. Il fem pardonner à un Citoyen pé- 
tiétré y de faire parler fon cœur plus que fob 
knagination , & l'Auteur avoue qu'il s'elt ^lûs 
^^tendri en difant : 

* 

Tu meurs ^jcune Craon^ que le Ciel moins fë vexe 
VeiUe fur ks deftinsxle ton générci^ ^fr 
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que s'il avoît évoqué les Euménidfes ^ pour fiî- 
xe ôter la vie à un jeune Guerrier aimable. 
II faut des Divinités dans un Poëme épi- 
que y 8c Hif-tout quand il s'agit de Héros fa* 
buloix. Mais ici le vrai Jupiter, ie vrai Mars» 
c'eft un Roi tranquille dans le plus grand dan- 

gcfy 8c qui Iiazarde fa vie pour un peuple dont 
eft le père. C'eft lui , c'eft (on fils , ce font 
.ceux qui ont vaincu fous lui y & non JTunoâ 
& Jutume qu'on a voulu & qu^on a dû peii>- 
-dre. D^ailleurs le petit nombre de ceux quî 
xonnoiflent notre Poëfie , fa vent qu'il eft bien 

ÇIus aile d'intéreflèr le Ciel, les Enfers & la 
^erre à une Bataille , ^ue de faire reconnaî- 
tre & dé dillinguer, par des images propres 
& fenfibles , des Çarœiniers qui ont de gros 

-Fufils rayés , des Grenadiers , des Dragons 
qpi cpnâ>attent à pied & à cheval , de par* 

Jer de retrcinchemens feiis à ja hâte , d'en^ 
nemis qiti s'avancent en colonne , d'expri- 
mer enfin ce qu'on n'a guéres dit encore en 
Vers. 
C'étoît ce que penfoit M. Adiflbn , bop 

; Poëte & Critique judicieux. II employa dans 

tfon Poënie quî a inimortalifé la Campagœ 
d'Hoshted , îjeaucoup moins de fidions qu'on 
ne s'en eft permis dans le Poëme de Foute- 
noy. ÏI favoît que ie Duc de Maltom-oug & 
le Prince Eugène , fe -feroient très-peu fou- 

' ' ciés 
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Clés -de voir des Dieux , où il étoit mieflion 
des grandes adions des hommes; Il favoit 
qu'on relevé par Pinvention, les exploits de 
l'antitjuité , & qu'on court rîfque d'afïàiblîr 
ceux des modernes par de froides allégories^ 
il a fait mieux , il a interrelle PEurope en*- 
tiere à fon adion. 

' Il en eft à peu près de ces petits Poëmei 
de trois cens ou ae quatre cens vers fur les 
affaires prefentcs ^ comme d'ime Tragédie : 
le fond doit être intéreflant par lui - même , 
& les ornemen? étrangers font prefque tou- 
jours fuperflus. 

On a dû fpécifîer les diflerens Corps qui 
ont combattu , leurs armes , leur pofition , l'en- 
droit où ils ont attaqué, dire que la colonne 
Anglaife a pénétré , exprimer comment elle !a 
été enfoncée par la Maifon du Roy , les Cara- 
biniers , la Gendanrôrie , le Hégihiient de Nor- 
mandie y les Irlandais , écc Si on n'étoit pas 
entré dans ces détails dont le fond eft fi né- 
roïque , & qui font cependant fi difficiles à 
rendre , rien ne diftingueroit la Bataille de Fon- 
teîioy d'avfcc celle deTolbiàt. JM. Pe%reaux 
••<Sai& ié paflàge du Rhin a dît: . . ^ , 

Rcvcllcsimt de prèsj fousçe Chef redouté, 
/ Marche des Cttirailiers rJBfcadron indompté. 

On 
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On a pemt ici les Carabiniers au lien de tel 
appeller par leur nom , qui convient encore 
moînç aux Vers que celui des Cuîraflîers. Oa 
a même mieux aimé ^ dans cette dernière Edi- 
iioiP, caradérifer les fondions dePEtat Major, 

3ue de mettre en Vers les noms des Officiers 
e ce Corps qui ont été blefles. 
Cependant on a ofé appeller U Malfon du 
.R<fy par fon nomj fans (e lervir d'aucune autre 
image. Ce nom îfe ^aifin dn Roy , qui contient 
tant de Corps invincibles , imprime une aflez 
grande idée , fans qu'il foît befoin d'autre figu- 
xe. M. AdifTon même ne Pappelle pas autre- 
ment j mais il y a encore une autre raifon 
ÂQ Pavoir nommée^ c'efl la rapidité de Pac- 
tion. 

* Voas^, peuple de Héros » tkmt la fo^ile s'^ance> 
louis , fon Fils , l'Etat , l'Europe eft en vos mains- 
Maiibn duRoy» marchez^ &c« 

* 

-' Sf OR avoir dit U Afaifin du R$j\mxrch » 
cette expreflion eût été prûfaïque& IdnguiC* 
iànte. 

Gn n'a pas voulu s'écarter un moment , dans 
cet Ouvrage ^ de la gravké du fi4et. De^eaux, 
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te goût de ouelques - unes de fes Epitres , a 
foint le plaiiant à l^hér oïque ; car après avoir 
dit: 

Un bruic^'épand qu'Enguien &Condé font paflSfy 
Condc^dontlcfeul nom fait tomber les murailles^ 
Force les Efcadrons^ & gagne les Batailles , 
Enguien^ de fon hymen» le feul ic digne fi:uitj &c 

n s^expTime endiîte aîafî : 

. j 

^icn^tôt... Mais Vurts s'oppofc a Fardeur qui mV 
nime» 

FinifTons > il eft temps, au^Ii-bien, ft la rime 
Alloit , mal-à-propos , m'engager dans Arneim# 
Je n'en fai , pour fortir » de porte qu'Hiidesheim. 

Les perfonnes qui <mt paru fouhaîter qu'on 
employât dans le récit de la vidoire de Fonte- 
noy quelques traits de ce ftile familier de Boi- 
ieau , n'ont pas , ce me femble , aflez diflingué 
les lieux & les tems^ & n'ont pas fait la difieren« 
ce qtfil faut faire entre une Epître & un ouvra- 
ge tfunton plus férieux & plus févére ; ce qui a 
de la grâce dans le genre épifloiaire,n'en auroit 
point dans le genre héroïque. 

L On 
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On n'en dira pas davantage fur ce qui regar- 
de l'art & le goût , à ]a tête d'un ouvrage , ou il 
s'agit des plus grands intérêts , & qm ne doit^ 
remplir l'efprit que de la gloiic du Roy ^ & dâ 
bonheur de fa Patrie. 
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U o Y 1 du iiéclc palïË le fameux lit irique, 
Aura fait retentir la trompette héroïque , 
AutïchftntÉ^u Rhinles bôids cafahglan- 
téSf 

6'es défenfeurs mourans > fes flots épouvantés , 
Son Dieu même en fureur effrayé du pafl%e , 
Cédant à nos ayeux Ton onde & Ton rivage J 
£tvous,-quandvotreRoy,dansdesPIaincsdeiâng-* 
Voit la mort devant lui volet derang en rang > 
Tandk que de Tournay foudroyant les murailles > 
U fufppd ^.aJIkuts poui courir aux Bacailies > 

L 2. Quand 
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Quand des bras de ThuTien s'élançanc auTxépas# 
Son Jils y ion digne Pils fuit de & près fes pas s 
Vousyheureux par fës k>ix>8^ran^ par fâ vaillances 
fiançais , vous garderiez unindigfie fëencei 

Venez le.concerapler aux Champs de Pontenoy:. 
O vous j Gloire , Vertu , Déçflcs de monRoy^ 
Redoutable Bellone &Minerve chérie^ 
Paflion des grands cœurs / amour de la Patrie, 
Pour couronner Louis prêtez^nai vôsiauriers* 
Enflamezmoniefprit dufeu de nos Guerriers^ 
Peignez de leurs exploits une étemelle image : 
Vousm'avez tranfporté furcc ûnglant rivage^ . 
j'yvoisces Ccunb^ctansquevousconduifeztousi 
C'eft-là ce fier Saxon *.qtf on croit né parmi nous^ 
Maurice qui touchant à Tinfernalc rive. 
Rappelle pour fonRoy foname fugitive. 

Et qui demande à Mars , dont il a la valeur , 

De vivre encore un jour &4e mourir vainqueur» ^ 

Confêrvez , \\jûcs deux , Tes hautes deftinées j 

Pbur \o^is6c pour nous prolongez fes années. 

Déjà de la tranchée t Harcourt eft accoufu , 

Tout pofte eft aflTigné , tout danger eft prévu ; 

Noaîl- 

* Le domte Maréchal de Saxe , dangereufement ma- 
lade ,' étoit porté dans une gondole rfofier > quand fe» 
douleurs & Ùl f^Ucâe rempècboienc de fe tenir â che- 
val il dit au Roi, quiTembraflà^ après le sain de k 
fitûaille , les nièmes chofes qu'on lui (ait penler ici. 

t Mé le Doc d'HjttC6Qct avoft iovelUToaniay* 
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TToailles Tpour fon Roy plein d'un amour fidèle > 
Voit laFrance en fon Maître &: ne regarde qu'elle- 
Ce iangdetantde Kois>.ce ikng du'grandCondé». 
I>'£u> t par qui des Français le Tonnerre eft guidée 
Pcntieyre f dont le zèle avoir devancé l'âge x 
Qui déjà vers le Mein fignala fon courage ^ 
Bavière avec de Pons , Bouficrs^& Luxembourgv 
Yjontjchacun dans lëurplace>attendre cegrand jour^ 

Chacun porte la joye aux Guerriers, qp^il com» 

mande. 

Le fortuné Ehinoy > S'Chabannesi^ Gallerandè> 

Le vaillant Berenger > ce ddFenfeur du Rhin> 

€olbert & du Chailà^ tous nos Fléros enfin , * ** 

Dans l'horreur de là nuit >. dans celle du'iilence»» 

Demandent &ukmenrque kjpcril commence;- 

L o>ifisavec le jour voit brillerdans les airs 

tes Drapcaurmenaçans de vingt Peuples divcrs^^ 

Le Belge qui jadis ft)rtuné fous nos Ptinces %. 

Vit l'abondance alors enrichir fcs Provinces >> 

LcBatavc prudent ,dans41nde refpeélé fy 

PuiP- 

•"Maréchal de France* 

t Grand Maître de rArtilIerie. 

f II s'étoit (Ignalé à la Bataille de Detdngue; 

% M^ de Danoy fiit reciré paria nourrice d'une foule 

de morts 8c de mourans fur le champ de Mâlplaquet, 

' deux jours après la Bataille. C'eft un fait certain : cette 

femme vint avec un Pafleport » accompagnée d'un Ser- 

!ent du Régiment du Roy» .dans lequel etoit alors cet 
flficier. 
^* Les Lieucenaos-GéQéraïucdiacQn&leur Divifion* 

1.3 
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Puiâant par fes travaux & par fa libené »' 
•. Qui , long-tems opprimé par l'Autriche cruelle 
Ayant brifé fbnjoug, s'arme aujourd'hui pour ellef 
l^^Hanovrien confiant, qui, formé pour fervir» 
Sait fo^ârir & combartte > & {ur-4:out obéir S 
L'Autrichien rempli de fa gloire paflee 9 
De fes derniers Céfàrs occup^mt fa penfée 9 ** 
^ Sur tout ce Peuple altier qui voit fur tant de mer$ 
Son commerce & fa gloire embraâèt l'Univers > 
Mais qui jaloux en vain des grandeurs de la France % 
Croit porter dans ks mains la foudre & la balance : 
Tous marchent contre nous , la Valeur les conduit;» 
La Haine les anime , & l'Efpoir les fcduit. 
De l'Empire Français l'Uidomptable Génie , 
Brave , auprès defon Roy , leur foule réunie : 
Des montagnes , <tes bois 3 des fleuves d'alentour > 
Tous les Dieux allarmés fortent de leur féjour \ 
La fortune s'enfuit , & voit avec colère 
Que fans elle aujourd'hui la Valeur va tout £iire^ 
Le brave Cumberland , fier d'attaquer L o y i s » 
A déjà difpofé {es bataillons hardis. 
Tels ne parurent point au rives du Scamandre> * 
Sous ces murs fi vantés que Pyrrhus mit en cendre» 
Ces antiques Héros qui montés £ur un char 

Combattoient en défordre , & marchoient au ha« 
zard: 

Mais tel fut Scipion fous les murs deCarthage » 

Tels fon rival & hûpriidens avec courage y 

Déplo^ 
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Déployant de leur an les terribles fécret^^ 
L'uayers l'autre avancés s'admiroient de plus près^ 

L'EscAxrr, les Ennemis , les remparts delà Villei 
Tout prefente k mon , & L o tr 1 5 eft tranquille» 
Cent tonnerres de bronze ont donné le iignal ; 
D'un pas ferme & preflc , d'un front toujours égal , 
S'avance vers nos rangs la profonde colonne , 
Que la terrerar devance , ic la flamme cnvitcMme, 
Coixune un nuage épais qui fur Taîk des vents , . ' 
Porte réclair , k foudre, Se k mort dans les flanc^* 
i-es voilà ces rivaux du grand nom de mon Maître ^ 
Plus ferouches que nous > aufli \millans peut--êtrey 
Encor tout orgueilleux de leurs premiers exploits*: 
BofyRBONs! voici le tems de venger les Valois. 

Dans un ordre effirayant trois attaques formée» 
Siu: trois terrams divers engagent les Amice^ : 
Le Français dont Maurice a gouverné 1 ardeur, 
A fonpoftc attaché joint l'art à k valeur. 
La Mort fur les deux Camps étend fa main crucUcf 
Tous fes traits font kncés , le fang coule autouir 
d'elle. ' 

Chefs , Officiers , Soldats , l'un fiirrautre entafles» 

. . > . . . >. 

Sous le fer expirans > par le plomb renverfés > 
Pouffent les derniers cris en demandant vengeance;. 

. GiuAMMONTquefignaloitfar«)bleimpatience> 
Grammontdansl'Elifëe emporte la douleur ^ * 
©Ignorer en mourant fi fon Maître cft vainqueur ; 

L4 I^ 



^40 L E-^POE M E 

Dequoi Imftrviront ces grands titres * de ^ife> 
Ce Sceptre des Guerriers y honneur de famémoire» 
Çtxvigy ces dignités » vanités des Héros > 
Que h mort avec eux précipite aux tombeaux ; 
Tumeurs^ jeuneCraon : t Qîicle Ciel moins févére 
yeiUe fur les deftins detongénàreux firere! 
Kélas j cher Longaunay >f qircllc main^qucl fccom^ 
Pjcut arrêter ton fàng > ^ ranimer tes jours l 
Ces Mihiftres de Mars > § qui d'unyol fi rapide 
^^€lançoialt à la voix de leur Chef inirépiife 9 
foati du plomb qui les fuit, dans leur courfeanêtésb 
Tels que dts champs de l'air tombmt préctpieés 
Des oifèaux tout iânglans palpitans fm bceore» 
Le fej: atteint d'Avrai. * * Le jeune Daubeterre 
Voit de ÙL légion tous jes Che£s indomptés » 
'5ous le glaive & le feu moùrans à £bs côtés* 
tjuerriers > que Chabrillant avec firancas rallie t 
Que d*Anglai$ immolés vont payer votre vie \ 
}eterendsgrace>ôMars! Dieude faiigJ>ieucrueU 

U 

^ 11 allolt être Maréchal de France. 

f Dix-neoFOfficiersda Régiment de Hatnaahootélé 
tvé» ou bleffés. Son frère» le Prince de Beaovaa , fat 
en Italie. 

5 M. de Loogaunay, Colonel de noovtanx Gréaa« 
diers , mort depuis de fes blefliires. 

i Officiers de l'Etat-Major. Mrs. de Piûfegiir, de Me* 
tiere , de S. Sauveur , de S. George. 

** Le Duc d'Amy > Colood duRégimeat de la 
Couronner 
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l^a raçfe de Coibert > ^ceMiniftre immortel» 
Bcliàpe en ce carnage à ta main fanguinaire ^ 
Guercliy i'n'eft point frappcja vertu peut te plaire* 
>A.ais vous > brave f Daché , quel fera votre fort l 
\^& Ciel fauve à fon gré , donne 8c lïifpend la mort^ 
InfbrtufiéLuttaux ! tout charge de Wellures , 
Uart qui veille à ta vie > ajoute à tes tortures > 
Tu meurs dans les tourmens > nos cris mal entendus^ 
Te demandent au Ciel , & déjà tu n*eft plus. 
O combien de vertus que la tombe dévore ! 
Combien de jours brillanséclipfés à l'aurore I 
Q^e nos lauriers âmglans doivent coûter depleurst 
Us tonabent ces Héros 3 ils tombent ces vengeurs ^ 
Ils ixieurentjâcnos purs fcmt heureux & tranquilles^ 
Jua molle volupté > le hixe de nos Villes » 
Filent ces jours fereins, ces jours que nousdevon$ 
Aofang de nos Guerriers , aux périls des Bourbons^. 
Couvrons du moin$ de flemsqcs combes glodeufèsa^ 
Arrgchcm$ à roid>li tes ombres vertueufes ; 

Vous S qui lanciçz la foudre ^ & qu*ont 6appé fc% 
coups, 

Rcvî- 
* M. de Crcrîfly avec fès deux enfàns , Se fon nevea? 
M. Dupleffis-Châcilbn » bleffé légeffement. 
t Tous les Officiers de fôa Régkneot Royal de» Valfr 
,^ féaux , hors de combat ; lui feyTne fat point blefl'é*, 
î M. Dadié ( on l'écrit DapcWer ) Lteutenant-Gàté- 
ral. M. de Luttaux , Lieutenant-Général >. mort dans les; 
opérations du traitement de fes bleflbres^ 
$ M. du Brocard » Marécbal de Camp » commani^ 

fArtai^iB^ ^ ^ 
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Revivez dans nos chants quand vous mourez pour 
nous. 

Ehquelferoit y grand Dieu! le Citoyenbarbai:e> 
Prodigue de cenfure & de louange avare , 
Qui peu touché des morts , & jaloux des vivans» 
Leur pourroit envier mes pleurs & mon encens ? 
Ah ! s'il eft parmi nous des cceurs dont Ymâo^enc^ 
Infènfible aux grandeurs a aux pertes de ta France> 
Dédaigne de m'emendre& de m'encourager> 
Réveilicz-vous ingrats, L o u i s eft en danger. 

Le feu qui fe déployé > &qui dans Ton paflàgé j' 
S'anime en dévorant Taliment de ùl rage^ 

Les torrens débordés dans Thorreur des hyversi 
Le flux inçétueux des menaçantes mers> 
Ont un cojiirs nloins rapide^ont moins de violenccv 
Querépais bataillon qui contre nous s'avance » 
Qui triomphe en marchant , qui te fet à la maîh ' 
A travers les nîourans s'ouvre un large chemin^y ^ 
Rien n!a pu l'arrêter i Mars pour lui fe déclare^ > 
Le Roy voit le içalbeury le brave Scie répare: ^ 
Son fils , fon feul eipoir... Ah ! cher Prince, arrête^^ 
Où pottezrvous-ainfi vos pas précipités? 
Confervez cette vie au monde néceAaire. 

L o V I s craint pour fon fils , * le fils craint pour fof 
père; . 

^ Unboaletde Canon couvrit de terre un hoQiaae en- 
Ire h Roy & Moniêigntùc te DaupIAi; & ifi^ PomçA^ 

que 
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l^os Guerriers tout ûi^lans ârérmffenc pour tous 

deux. 
Seul mouvement d'eflxojr dans ces ccrurs généreux. 
Vousi * qui gardez mon Roy „ vous>qui vengez là 
France , 

Vous X peuple de Héros dont la foule s'avance 3 

Accourez 3 c'eft à vous de fixer les deftins y 

L 04T I s > fon Fils, l'Etat, l'Europe cil en vos mainsi 

^aifon du Roy marchez , aflurez la vidloire ,* 

Soubife & Pequigny t vous mènent à la gloire. 

Paroiflèz > vieux Soldats , ^ dont les bras éprouvés 

Lancent de loin la mort que de près vous bravez. 

Venez vaillante élite , honneur de nos Armées ^ 

Partez , flèches de feu, grenades § enflammées % 

Phalanges de Loif is» écrafes fous vos coups 

Ce« 

r 

Îae de M. Te Comte Dargenfon fût atteint d'une balIè 
e fufil derrière eux. 

* Les Gardes , les Gendarmes , les Chevaux-Légers^ 
lesMooiquetaires, fous M. deMonteflbn, Lieutenants 
Général. Deux Ballons des Gardes Françaifes & Suil» 

feSf&C. 

t M. îe Prince de SOubifè prit fur lai de féconder M. 
le Comte de la Marke» dans la défènfe obftinée du pof* 
ted'Antoin; îlallarenTuttefemettreàla tête des Gen- 
darmes , comme M. de Pequigny à là tète des Chevaux^ 
Legecs,ce qui conttiboa beaucoup au gain de la Bataille,» 

f Carabiniers, corps inftitué par Louis X i V. il tire 
ftvec des Carabines rayées. On lait avec quel éloge If 
Koy les a nommés dans fa Lettre. 

% Grenadiers à cbe vâl>commandés par M. le Che valt«( 
de Grille Â lia marcbent àla ^ de la MaifoA Al Koy^ 
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Ces Combattans fi fiers ôc fi dignes de vous; 

Richelieu > qu'en touslieux emporte fon courte > 

Ardent » mais éclairé > vif à la fois & fagey 

Favori de T Amour >. ^ Minerve & de Mars > 

Richelieu "^.vous appelle,.iln'eft plus dehazards^^ 

Il vous appelle : Il voit d'Un œil prudent & fi^me 

Des fuccès ennemis &la caulë & le terme ; 

Il vole, & Csi venu fécondant vos grands coeurs^ 

Il vous nuirque là placeoù vous ferez vainqueurs;^ 

I>'un rempart de gazon>iaibIe ôc promte barrière» 

Que l'art ôppofe à peine à la fureur guerrière , 

La Marke >t Lavauguion^f Choifèuild'un^mêmc 
effort,, 

Arrêtent une Armée Sc repouflencfa mort; 

Dargénfon qu'enflammoieat les regards de Ion* 
pere>, 

La gloire de l!£tat à tons hs&emrû cfaete >. -> 

Le danger de fbn Roy , le fai^ de fes ayeuxi» 

AfOillit par trois fois ce corps audacieux ,n 

€)ette mafle de fêu qui femble impàiétrable : 

Onràrrete ,^îlrevient >. ardent , infatigable y 

^ MnS 

* Un Miniffre d'Bat, qm n'a pdht quitté le Roy pen* 
idatit la. Bataille * a écrit ees nropres mots : Cf/f M. Jr 
tLichilhu qui s donné ce Confeil , ^ qm Pa txitutf. 

. tr M. lè Comte delà Madke au polie d'Ati^ohw 

5 Mrs* de l4ivaugalon ^.Cboifeuil-Meufe , . &c. aux 
Iketraocbemens faits à là bâte dans lé villége de Fonte-* 
goy. M. de Creooi n'étoitpoint à cepofte, comme os 
Kêvoic dît d'abord » mais àJa tète ' 
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Ainiî qu'aux premiers cems > par leurs coiips reâou« 
blés^ 

Les béliers enfonçoient les remparts ébranles. 

Ce brillant cfcadron , * famcox par cent batailles^ 

Lui , par qui Catînat fat vainqueur à Marfaiiles , 

Arrive , voit, cembat , & fo&tient fon grand nom^' 

Tu fuis du Chaftellet,7eune Caftelmoron if 

TToy , -qui touches encore à l'âge de l'enfance 9 

Toy , qui d'un âiible bras qtfaffermit ta vaillance # 

Reprends ces étendarts déchirés Se ûnglans , 

Que rorgucilleux Anglais emportoit dans fesrang^: 

Ceft dans ces rangs aiFreux que Chevrier expire i * 

Monaco perd fon fang , &Tamour en foupire. * 

Jmglais fur Duguefclin deux fois tombent V05f 
coups, 

ïrétnifïex à ce nom fi fiinefte pour vous. 

Mais quel brillant Héros , au milieu du carnage^ 

Tl^cnverfé, relevé, s'eft ouvert unpaflàge.? 

Biron , f tels on voyoit dans les plaiiœs dlvry • 

^ Quatre dcadrons de la Gendarmerie armoienù 
ilprès^fept heures de marche , & attaquèrent. 

t Un Cheval fougueux avoit emporté le Porte-Eten- 
dart d^s la Colonne Aéciadfe ; M, de Cafteïmôron^ 
i^éde 11. ans, lui cinquième, alla le reprendre au mi- 
lieu du Camp des Ennemis. M. de Bellet commandoît 
cèsEfcadroQs de lâtSeddannerie ; H eut un dieval tué 
JbiQs loi , auflî*hien>qae M. :^Cliimaies,i5n réformant 
uneSrigâde. : . ; , „• 

5 M. le Duc de Bigoncutte^iommandcBicpt derlo-f 

nuuedc 
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Tes immortels Ayeux fuivrc le grand Henry. 

Tclctoit ce Grillon, charge d'honneuryfuprcmes * 

Nommé brave autrefois par les braves eux-mêmes > 

Tels étoient ces d'Âumonts ^ ces grands Môntmo* 
rencist 

Ces Créquis fi vantés renaiflans dans leurs fils."^ 
Tel fe forma Turenne au grand art de la guerre» 
Près d'un autre t Saxon la terreur de U t^re » 
Quand l^Juftice & Mars ^ finis jun autre Louis > 
Frappoient l'Aigle d* Autriche & relevoient les Lys» 
. Comment cesCouctifans^douxysnjoués^aiia^les» 
Sçnt-ils dans les combats des Lions indomptables l 
Quel aflbmbUge heureux de grâces 9 de valeur j * 
Çpuflcrs, Meuze, d' Ayei^DurasbouiUans d'atdeui^ 
, A la voix de L o u I s courez troupe intrépide. 

Que les Français font grands quand leur Maître les 
^r guide! 

Ilsfaiment > ils vaincront, leur pcreeft avec eux^ 

Son courage n'eft point cet inftinâ furieux , 

€0 courroux emporté 3 cette valeur communes 

Maîtrç de fon efprit , il l'cft de la Fpr tune , 

Rien 

• * .' 

£interieq«and M. de Lotcaux fut hors decoinfctc; 9 
chargea fucceflivement à la tête de prerqoe toutes les 
Brjjpdes. 

^M. de Loxtinboarg^M. de Logni, 8c M. de Tipgii. 
• t le Ducde Saxe Weimar , fous qui k Vicomte de 
Turenne fît Tes premières Campagnes* M«deTar^no9 
oftarrîiire^iicrai decegcaodboBtfoc, 
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Rien ftc trouble fes fens , rien n'cblouit fcs yeux. 

Il marche kUeft iêmblable à ce Maître des Dieux^ 
Qui, frappant les Titans, &c tpnnant fur leurs tctcs^ 
lyûàfiront majeftueux dirigeoit les tempêtes. 
Il .marche , & fous ks coups la terre au loin mugit « 
L'Çfcautfiiit , laMergronde^ ScleCiel s'obfcurcit» 
Sur im nuage épais ^ue des antres de TOurfe 

Les veiitsaffircuxdu Nord aportent dans leur cour* 
\ fe, \ 

Les Vainqueurs des Valois defcenden t en courroux î' 
CuMBERLANP y diiènt-ils > uous n'efpérons qu'en 

VOUSi 

Courage > rafTemblez vos légions aljtiéres > 

Bataves , revenez , défendez vos barrières ; 

An^l^s, vous que la paixfembloit feule allarmcr 5 

Vangez-vous d'un Héros qui daigne encor Taimer 5 

Ainfi que, fes bienfaits craindrez-vous fa Vaillance ï 

Mais ils parlent en vàinylorfque L o ir i s s'avanee^ 

Leur génie eft dompté , l'Anglais eft abbatu > 

JEi la férocité * le cède à Ja verti*. 

! CjL A n £ avecTIrlandois , qu'amment nos exem- 
ples. 

Vengeas Rpi$ tr$hiSf faPatrie .& fcs Temples. 

*• . Peuple 

* Ce reprodie de férocité netoipbe que (br lefoldac^. 
8c non (urks Officiers^ qui font auffi généreux qtie les 
qotres. On m'a éaicqiielorfque la colonne Anglaiftdé* 
l^rda Fo^enoy , plufieors foldats de ce corps crioieDtji 
no iuatw, M y^mtr , ppim: de qiomer. 



/ 
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Peuple fage &^dèle , heureux Helvétietts , * 
Nos antiques amis ôç nos concitoyens , 
Votteœatche affufèe , égale , inébranlable. 
Des ardcnsNcufttieBst fuit lafougue indomptable. 
Ce Danois, f ce Héros, qui des ôimats du Nord» 
Ear le Dieu des combats fut conduit fut ce bord» 
Admire les Français qu'il eft venu défendre. 
Mille cris redoublés dans les airs font entcadre , 
Rendez-vous ou mourez, tombezfousnotteeffort: 

<î;'cncftfait, &rAnglaiscraintLôu i s&lamott. 

Allez , brave d'Eftrée , § achcwzcet ouvrage^ 
Encliaînez ces vaincus échapés aucarnagc i 
Que du Koy qu ils bravoicnt ils implorent l'apui : 
Ils feront fiers encore , Us n'ont cédé * * <iu'à lui. 
' Bienrtôt vole après cuxce corpsfier 8c rapide,tt 

Qjji 

' > > 

• Le» Réêœens de Dîefbak & de Betens, de Coor- 
ten &kav?3« Bataillons des Gardas Sufflb. 

t SéSnt de NorrDandie,qui revenottà la diar- 
«îork^grAnriaife^utKlisg^^ 
^Cendatmerie . les Carabiniers, âcc fi»doi«i«weUB. 

I M:îecïïStf£ftréeâlatètedeûDirifioo.&JJ 

îesGrenadiers Anglais, le ftlwe ^»* ™^_.«okh«t- 
•• Depuis S. Louis, aucun Roy de Franoen ayotto» 

«a leé Anglais en perfonne , en^»Sf f jf^-}».. ce 
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ui femblaMcauDragom qu'il eut jadis pour guide». 

Toujours prêt , toujours prompt ,. de picdfermecn^ 
courant >> 

DQnne de deux combats^le {peftacle effrayant. 

Ceftainfique ronvoitxians les champs des Numi- 
des >v 

Diflfercmmcnt armés des CRaflTeurs intrépides y, 
Lescôuriiers écumam franchiflent les guérets y. 
On gravitto lès monts , on borde les forêts y. 
Les pièges font dreflcz ., on attend ', ons'êlance ^, 
Lç javelot fimdrair ,.& lé plomb le devance-,; 
Les Léopards ianglans perces de coups divers >* 
D'affreux xugtffemens font retentir lès airs -, 
pans le fond des fi^rêtsils vont cacher léin: rage.,. 
Ah tc'eftaffez de fa:ng , de meurtre , de ravage , > 

Sur des nw>rt$. cntaflgs ,.c'eft • nxarcher trop long- 

tems. 
Nèailles, * ramenervos^Sôldàts triomphons 5 , 
Mars voitavec plaifir leurs mains vidorieufes 
Traîner danstiotre Gamp ces machines affreufes >% 
Ces foudres ennemis contre nous dirigés* 
Venez lancer ces traits que leurs mains ont forgés j,. 

Qu'ils 

dcimot Df4gon^ tÇlCmlM portèrent on^Dra^ dans» 
Îear$£teti4arts fous te Maréchal de Brinac, quilnititiMi 
ce Corpsdsms les guerres dû Piémont. 

* te Comte dfe^Noailfcs attaqua de foh côté la co*^ 
loonedlnfantcrieAnglaifeavec une Brigade de Cava^ 

fcrie « oui ivitenfiiute des Cédooii^ 

M 
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Qu'ils renverfentpar vous les murs de cette Villè^, 
£>u Batave indécis la barrière & Tafile , 
Ces premiers * fondcmens de l'Empire des Lys ,. 
Parles mains de mon Ro)rpour jamais affermis. 
Déjà Toiurnay fe rend, déjà Gand s'épouvante, 
Çharles-Quint s'en émeut vfon ombre gémiflknte 
Poafle un cri dans les airs & fuîrdè ce féjour , 

Où pour vaincre autrefois le Ciellè mit au jour.. 

Il fiiit 5 mais quel objet pour cet ombre allàrmée , 

Il voit ces valfes champs couverts de notre Armée ^ 

L'Anglais deux fois vaincu , fiiyant de toutes parts. 

Dans les mains de L o v i s laiflant les étcndarts , 

Le Belge en vain caché dans fes Villes ttemblantcsi 

Lès murs de Gand' tombés fous fès mains foudre 
yantcs x 

It fon Char de vi<îlbire en ces vaf tes rampars , f - 

£crafant Je berceau du plus grand des Céfars. ^ 

Français, heureux Français, peuple doux Se ter- 
rible , 

C*eft peuqu'en voiB guidant Louisfoitinvinciblè) 

C'eft 

' ^ Toumay ♦ prîhcîpalè Ville des Français (bus Ta prcp' 
ftiiere iace» dans laquelle on a trouvé le tombeau de 
Childeric; 

. t LaVilIedeGamlfoumiTéàSaMâûeftéleti.Jù]}- 
let, après la défaite d'un corps d'Anglais par M. da 
Cbailà , à la tète des Brigades de Crilkm & de Normaux 
éic , le Régiment de Graflui |.&ç«' 
5 Des Céfars moderne 
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Ceft peu que le firent calme ^ & la mort dans les 

mains> 
Il ^t lancé la foudre avec dei yeux fereins ; ^ 

C'efl: peu d'être vainqueur, il eftmodcfte& tendre. 

Il honore de pleurs le fang qu'il vit répandre y 

Entouré des Héros qyd fuivirent fcs pas , 

îl prodigue Téloge St ne le reçoit pas ; 

Il veiille fur des jours hazardés pour lui plaire , 

iLe Monarque eft un honune , & le Vainqueur un 
père: 

Ces captifs tout fanglans portés'par no5 foldats ,. 
Par leur main triomphante arrachés au trépas > 
Après ces joufs de fahg, d'horreur &dc furie,. - 
Ainfi qu'en leuf s foyers , au fcin daleur Patrie , 
Jîes plus tendres bienfaits éprouvent les douceurs^ 
Confolés y fecourus , fervis p^r leurs vainqueurs,. 
O grandeur véritable ï O viâ:oire nouvelle ! . 
Eh ! Quçl cœur ulcéré d'une haine cruelle ,. 
Quelfarouche ennemi peut n'aimer pas mon Roi > 
Et ne pas fouhaiter d'être né fous fa Loi ? 
li étendra Ton bras , & calmera l'Empire : 
Déjà Vienne fe taït^vdéja Londres Tàdmire y 
Ka Bavière confufeau bruit de fcs exploits > 
Gémit d'avoir quitté le protedcur des Rois r 
Kaple dl en fureté : la Sar daigne enrallarmes ^ 
Tous les Rois de fon fang triomphent par fes armes y- 
Et de l'Ebre à la Seine en tous lieux on entend : 
Le plus aime' des Rois est aussixbplus granik 

Ahli 
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Ah ! qu'on ajoute encore à ce titre fuprême s 
Ce nom fi cher au moade ic fi cher i lui-même > 
Ce prix de Tes vertos^qui manque à fa valeur > 
Ce titreaugufte &&int dePaci£cateur. 
Que de ces jours fi beaux^de qui nos joursdépendent 
La courfe fbtt tranquille , & les bornes s'étendent 
Ramenerce Héros > ô vous qui l'imitez > 

Guerriers qu'il vit comI>attre,&: vaincre à fès cotez 

l.es palmes dans les: mains nos Peuples vous atteiv 
dent» 

Nos cœurs volent vers vous w nos regards vous de- 
mandent 9 

Vos mcrcj^^ vos enfans r à vos dcfirs rendus , 

De vos périls pafies encor tout éperdus , 

Vont baignerdans l'excès d'une ardente allcgreâèj 

Vos fronts vi(5loricux de larmes de tendreflc. 

Accourez, recevez à votre heureux retour > 

ic prix de la Vertu ptefcnté par TAmouB». 
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